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A vous tous qui me lisez, puissiez-vous trouver en vous assez de sérénité pour vivre en paix avec vos émotions…
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Prologue

	Lorsque Gaëlle entra dans la salle, les conversations se turent immédiatement. Elle sourit. Elle donnait souvent cette impression. Son pas décidé, ses hauts talons framboise qui claquaient sur le parquet de la scène et son mètre soixante-quinze avaient de quoi impressionner. Elle avait choisi un jean slim qui mettait en valeur ses jambes interminables et une veste de tailleur crème, laissant deviner la dentelle framboise de son top, assorti à ses talons. Son look faussement décontracté contrastait avec le sérieux de son propos.

	Elle accueillait ce jour-là une nouvelle promotion de stagiaires. Elle allait les emmener au plus profond d’eux-mêmes, dans un voyage long et mouvementé dont ils ressortiraient transformés. La conférence d’introduction était le premier pas vers la réconciliation. C’était le moment où elle leur présenterait le programme qui allait les engager sur la voix du changement.

	Gaëlle prit place derrière le pupitre. La lumière était douce. Un spot légèrement rosé éclairait ses cheveux courts qui mettaient en valeur son visage fin. Le teint frais, les yeux pétillants, elle était dans son élément sur cette scène. Lorsqu’on la regardait, on savait qu’elle était faite pour ça. Elle ferma les yeux un instant, prit une profonde inspiration et se lança.

	— Bonjour et bienvenue dans le monde très secret des émotions. Vous avez l’immense chance de pénétrer un lieu inconnu de nombre de nos concitoyens. Au cours des semaines qui viennent, je vous propose, ou plutôt vous avez choisi de vous accorder du temps pour apprendre à vous écouter et à vous comprendre. Je ne vais pas vous mentir, vous allez être découragés parfois, vous aurez certainement aussi l’envie d’arrêter, de tout planter. C’est dans ces moments de doute qu’il faudra persister et rester motivé. Vous allez devoir vous accrocher pour tenir le coup.

	Gaëlle laissa le silence s’installer sur l’assistance. La salle était dans une douce pénombre qui lui laissait l’opportunité de sonder les visages de ses stagiaires. Elle savait d’expérience qu’à l’issue de la conférence, seule une petite poignée serait prête à se lancer sur la voie du changement. Elle leur demanderait alors un engagement plein et entier. S’ensuivrait encore un entretien avec elle, environ deux heures de questions, et alors seulement, elle leur tendrait le contrat. Mais pas un contrat avec elle, non, un contrat qu’ils signeraient avec eux-mêmes. Un contrat d’expérimentation, pour entrer dans l’aventure. Après quelques instants, elle reprit :

	— Vous trouverez ici les couleurs des émotions. Ce mot vous dit sûrement quelque chose, non ? On a souvent tendance à représenter la joie en jaune, par exemple. Je suis certaine que ça vous parle.

	Des lumières s’allumèrent autour de la salle pour accompagner son propos. La mise en scène avait été soigneusement préparée et faisait toujours son petit effet.

	— Je sais que vous avez l’impression de les connaître depuis longtemps, mais savez-vous vraiment les identifier ? Ce n’est pas facile, avec toutes leurs nuances, leurs particularités qui dépendent de chacun, et leur cortège de sensations. Et puis, on est aussi là pour se dire les choses, savoir exactement ce qu’on ressent, c’est comme pour rouler à vélo, il faut un peu d’entraînement et d’équilibre ! Et comme pour la bicyclette, promis, une fois que vous saurez vous décoder et vous comprendre, ça ira tout seul et vous n’oublierez pas ! Donc, on continue ?

	Quelques têtes opinèrent. Plusieurs personnes se levèrent alors pour quitter la conférence, discrètement. Ils étaient certainement venus chercher des réponses toutes faites et des recettes à la becquée, mais étaient déçus de la tournure que prenaient les choses. Gaëlle imaginait aisément leurs pensées à cet instant. Changer ? Hors de question ! Je suis très bien comme je suis ! Et ce n’est certainement pas cette pin-up qui va m’apprendre ce que je ressens ! Gaëlle savait d’autant plus ce qui pouvait passer par leur tête qu’elle avait elle-même vécu ces mêmes questionnements des années plus tôt. Depuis, de l’eau avait coulé sous les ponts et elle avait changé du tout au tout. Gaëlle était devenue elle-même, et cela lui allait comme un gant.

	Saluant d’un sourire franc les renonceurs, elle en profita pour accompagner leur démarche :

	— Si, parmi vous, certains ne se sentent pas à l’aise avec ce que je viens de dire, plutôt que de rester par pure politesse, je vous laisse le temps de quitter la conférence avant de poursuivre. Faites comme il vous convient, je ne vous impose rien.

	Elle haussa le ton pour s’adresser à un technicien invisible.

	— Léandre, peux-tu rallumer la salle, je te prie ?

	Puis elle se tourna de nouveau vers son public.

	— Ce ne sera qu’un au revoir. Sentez-vous libre de revenir lors d’une prochaine conférence si vous pensez que le moment est venu pour vous d’entamer ce voyage intérieur. Et pour ceux qui souhaitent rester parmi nous, j’en suis ravie. Je vous laisse prendre quelques minutes de pause et nous nous retrouvons pour la suite.

	Gaëlle quitta la scène, un grand sourire aux lèvres, la tête dans ses pensées. Les choses se présentaient bien.

	***

	Benjamin était partagé. Il hésitait. Partir ou rester ? La question n’avait pas encore été tranchée… Il était sous le charme de Gaëlle, mais son discours le laissait sceptique. Les émotions, ça n’était pas si compliqué que ce qu’elle pouvait en dire. C’est bien un truc de gonzesse ça ! Pour se rassurer, elles racontent à qui veut l’entendre que nous sommes tous des êtres sensibles. Ben oui, tiens ! Et bientôt, elle va nous faire le couplet du « même les hommes peuvent pleurer ». Tellement cliché son truc !

	Il avait décidé de venir assister à la conférence un peu sur un coup de tête. Quelques jours plus tôt, en réunion de service, la boss, toujours à la recherche de nouvelles idées très « dans l’air du temps », lui avait tendu le flyer. Elle avait insisté sur le fait que les clients adoreraient en savoir plus sur ce genre d’event. Le laissant prendre connaissance du document, elle s’était ensuite détournée de lui pour donner de nouvelles instructions à ses collègues.

	Ben avait regardé la publicité. Un papier épais, couleur crème, format carte d’anniversaire. Sur la première page, un simple message d’une écriture anglaise Rose Gold. « Vous avez rendez-vous avec vous-même. Laisserez-vous passer votre chance ? » annonçait-il. Quelle prétention ! Benjamin ouvrit la carte. Cette fois-ci le texte était écrit en noir, sobrement. « Gaëlle Debussy, virtuose dans l’art des émotions, a le plaisir d’ouvrir les inscriptions pour la nouvelle promotion de Voyage au pays des émotions. La conférence d’introduction se tiendra le samedi deux juin à seize heures trente à l’auditorium du Petit Palais. Les places sont à réserver uniquement dans les locaux de Sens & Désirs. »

	Un carton de la même teinte avait été glissé à l’intérieur, sur lequel figurait une inscription manuscrite d’une écriture douce. « Chère Mélie, en souvenir de nos années exceptionnelles à Londres, je souhaiterais que tu me rejoignes pour ce voyage. En espérant qu’il changera ta vie autant qu’il a changé la mienne. Avec toute ma tendresse, Gaëlle ».

	La quatrième page n’était pas en reste : « Ce programme a été plébiscité par plus de trois cents stagiaires au cours des deux dernières années. Recommandé par Psychologie Média et Business Magasine, il vous propose une plongée en vous-même d’une profondeur que vous n’aurez jamais imaginée. Laissez la magie opérer et devenez enfin celui que vous êtes vraiment. » Suivaient quelques citations des plus élogieuses :

	Un concentré de bonheur, Raphaël Grammont, PDG de Cérops Industries. 

	Gaëlle a su faire ressortir le meilleur de moi, Sophie-Louise Maugan, mannequin et égérie de Chanel.

	Un voyage initiatique d’une intensité inégalée, Christophe Florent, ex-ministre de la Culture.

	Ce voyage ne vous laissera pas indifférent. Vous en ressortirez changé pour le meilleur et le meilleur. Elias Baxter, ex-footballeur professionnel, champion du monde, créateur de "Un toit pour une vie".

	Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle se prend quand même très au sérieux ! songea Benjamin. Il leva les yeux du papier et croisa le regard de Mélissa.

	— Alors, tu en penses quoi ? demanda-t-elle sans plus de cérémonie.

	Benjamin ne répondit pas, se contentant d’une petite moue désapprobatrice. Mais Mélissa insista :

	— Ben, c’est pile dans tes cordes. Tu dois y assister.

	Puis elle ajouta avec un air de fausset :

	— Et Gaëlle Debussy est canon, ce qui ne devrait pas gâcher ton plaisir.

	Ainsi, sa réputation d’homme à femmes avait déjà fait le tour du nouvel open space. Trois mois qu’il avait démissionné de son ancien job pour une sombre affaire de harcèlement, à laquelle il n’était pour rien, « je vous le jure votre honneur », et voilà que ça recommençait. Pourquoi est-ce que je me prends la tête à m’imposer la sobriété sexuelle depuis 9 mois et 7 jours, si c’est pour que tout m’explose de nouveau à la figure ?

	***

	Rose était arrivée devant l’amphithéâtre de bonne heure. Elle n’avait jamais eu l’habitude d’être en avance, mais les choses changeaient depuis quelques mois. Sa vie était sur le point de prendre un tour nouveau qu’elle n’aurait jamais imaginé. Alors, pourquoi ne pas se surprendre elle-même ? La perspective d’assister à une conférence de Gaëlle l’avait enthousiasmée. L’occasion était trop belle. Le programme que proposait la jeune femme avait tout pour plaire à la quinquagénaire. Se redécouvrir. Reprendre contact avec son corps et ses émotions. Se laisser la possibilité d’être soi-même. Enfin. Sans vouloir se l’avouer, elle attendait ce moment depuis des lustres. Des années à patienter, à contenir sa vraie nature, à se conformer à ce qu’on attendait d’elle, à faire taire ses envies, ses désirs et le moindre de ses besoins. Et tout avait craqué d’un coup. Comme si Rose s’était réveillée d’une longue nuit. Comme si elle était une chrysalide qui éclôt. Oh bien sûr au début, ça avait été un peu la douche froide. Il avait fallu réapprendre à vivre pour elle seule, mais le jeu en valait la chandelle.

	En passant la porte du Petit Palais, Rose sentit son cœur battre à toute vitesse, comme pour rattraper le temps perdu. Un long foulard de soie volait dans son sillage. Sa jupe longue et ample était douce. Les couleurs chatoyantes de son débardeur attiraient l’œil et lui donnaient envie de croquer la vie à pleines dents. Elle était à mille lieues de cette femme insipide qui était encore, quelques mois plus tôt, mariée à un routier. Un mariage raté, deux vies gâchées. Ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre, mais s’étaient peu à peu bercés d’illusions. On s’habitue à tout, disait-on… Ils avaient appris à vivre séparés une partie de la semaine et collés l’un à l’autre le week-end. Il roulait pour son travail des heures durant et se plaisait pantouflard à la maison quand Rose aurait souhaité des soirées au théâtre, au cinéma, un resto de temps en temps. Il ne voulait pas d’enfants, préférant garder pour lui seul cette femme terne et sans attrait qui faisait si bien la cuisine et le ménage. Elle se rêvait à la tête d’une famille nombreuse, avec des cris d’enfants et des bruits de pas qui résonnent dans une grande maison, des rires et des cabanes dans les arbres.

	Et il y avait eu la routine. Celle qui casse, celle qui écrase, qui étouffe et qui tue à petit feu. Les courses le samedi matin, départ à dix heures – comprendre dix heures pile, pas une minute de plus. Le film du samedi soir à la télé, une bière à la main pour lui, un jus de pamplemousse pour elle. Puis son mari éteignait la télé, s’étirait et lui caressait doucement l’épaule, murmurant d’une voix rauque « on monte, cocotte ? » pour la rappeler à ses devoirs conjugaux. Le rôti de bœuf et les pommes de terre au four tous les dimanches midi. L’après-midi passée à repasser devant le grand prix de formule 1…

	Rose arriva tout sourire devant l’entrée de la salle. Une hôtesse l’accueillit. Elle prit son nom, confirma son inscription et l’invita à patienter jusqu’à l’ouverture des portes. Elle lui proposa de prendre le temps d’admirer quelques tableaux et de revenir une demi-heure plus tard. Rose ne se fit pas prier. Elle avait du temps pour elle, rien que pour elle. Ses pas la conduisirent dans la galerie des grands formats au rez-de-jardin et ses yeux furent attirés par une toile de Gustave Courbet, Le Sommeil. Rose ne savait pas si c’était l’effet de ses deux corps si proches, leur aspect si réaliste, la douceur et la volupté qui transpiraient du tableau, mais elle resta là, à le contempler, rêveuse.

	Soudain, Rose sentit des picotements dans sa nuque. D’observatrice, elle était devenue l’observée sans s’en rendre compte. Elle rougit de s’être laissé surprendre, surtout devant ce tableau. Ce n’était pas convenable, elle avait un rôle à tenir. Et puis elle se rappela qu’elle était libre comme l’air et bien décidée à assumer ses choix. Il était temps de commencer, et quoi de mieux que cet instant ? Aussi se tourna-t-elle vers l’indélicat et lui adressa un sourire mutin. Puis elle se dirigea d’un pas souple vers l’amphithéâtre, l’air de rien… À peine avait-elle passé l’angle du couloir qu’elle s’arrêta. Elle s’appuya contre le mur, prit une profonde inspiration et éclata de rire.

	***

	Gaëlle Debussy est une femme exceptionnelle à bien des égards. À trente-cinq ans, elle est à la tête de Sens & Désirs, une équipe d’une vingtaine de coachs de vie, rien qu’en France, qui vivent leurs émotions à cent à l’heure. Celle qui se présente comme « la plus libérée des émotives » est suivie par plus de cent mille personnes à travers le monde. Gaëlle a accepté de nous parler de son parcours et revient avec notre journaliste Paul Fougère sur les origines de son projet. 

	Paul Fougère : Madame Debussy, vous êtes considérée par certains comme la personne la plus inspirante de la génération Y. Comment expliquez-vous un tel succès ?

	Gaëlle Debussy : Je vous avoue que je ne me l’explique pas. La génération Y est une génération décomplexée. La génération X était focalisée sur le travail. Nous, la « Gen-Why » sommes adeptes du blurring1 : nous voulons maintenir une stabilité entre vie professionnelle et vie personnelle. Pas question de nous tuer à la tâche comme nos parents, et encore moins comme nos grands-parents. Et dans cet équilibre, le Y ou why en anglais est le centre de tout. « Why » est-ce que je fais ce job ? « Why » je fonctionne comme ci ou comme ça ? On ne demande plus comment faire le travail, mais pourquoi. Nous cherchons des réponses à tout. On parle souvent de génération omnisciente au sens où toute la connaissance est à notre portée. Je suis totalement d’accord avec cette vision. Nous avons entre nos mains la capacité de tout comprendre, tout apprendre. Le reste ne dépend que de nous. Et surtout, nous revenons aux fondamentaux : être en paix avec nous-même. C’est dans cette démarche de développement personnel que s’inscrit Sens & Désirs.

	PF : Justement, venons-en à Sens & Désirs. Comment vous est venue l’idée de créer cette entreprise ?

	GD : Comme beaucoup d’événements dans ma vie, c’était une évidence. La vie est faite de rencontres et, comme le dit Anthony Nevo, « il suffit d’une rencontre pour changer de vie ». Et ça a été mon cas. Plusieurs rencontres ont été décisives. J’ai fait mes choix, je les assume. Vous savez, ma vie était toute tracée. J’ai rencontré celui qui était, à l’époque, mon grand amour au collège. À seize ans, nous étions fiancés. J’ai souhaité me donner quelques années pour faire des études avant que nous n’envisagions une vie de couple. Après une licence de biologie, mon fiancé m’a mis devant un choix crucial, le plus important de ma jeune vie : abandonner mes études, devenir sa femme et la mère de ses enfants, ou poursuivre là où je m’en étais arrêtée, mais sans lui. J’aurais pu opter pour la sécurité d’une vie sans vague. Seulement, je n’étais pas une femme au foyer dans l’âme. J’ai choisi de suivre mon intuition et mes sensations plutôt que mes sentiments. J’étais convaincue qu’il agissait par peur et je ne voulais pas subir moi-même cette pression. J’ai choisi la fuite. Je suis partie m’installer à Londres où j’ai vécu deux années merveilleuses. J’y ai aussi connu des personnes qui sont restées chères à mon cœur. Ces rencontres m’ont modelée, m’ont fait comprendre ce que j’avais touché du doigt : les ressentis sont des signaux qui nous aident à avancer. Il ne faut pas en avoir peur ni chercher à les faire taire à tout prix. Si je ressens de la joie ou du désir, je n’ai aucune honte à le dire. J’exprime juste ce qu’il se déroule en moi. Je le dis avec naturel et ça se passe bien. Je suis en paix avec moi-même. Je suis ma plus belle rencontre, mon premier amour. Et tout le monde mérite de se rencontrer, de se découvrir et de laisser s’exprimer son âme. C’est avec cet unique objectif que j’ai créé Sens & Désirs.

	PF : Les demandes sont toujours plus nombreuses pour des accompagnements en entreprise ou du coaching individuel. J’imagine que vous êtes très sollicitée. Vous pourriez remplir des salles de conférences entières, mais ce n’est pas votre décision. Comment choisissez-vous vos stagiaires ?

	GD : C’est avant tout une histoire de feeling. J’ai la chance d’avoir une équipe qui me connaît bien. Ce sont eux qui reçoivent nos futurs partenaires dans nos locaux à Paris, Lyon et Toulouse. Ce premier contact permet de connaître les motivations profondes de nos apprentis émotifs. Je ne vous dévoilerai pas ici la manière dont cela se passe, pour préserver la surprise. Une fois cette première rencontre réalisée, nous choisissons de donner ou non une suite favorable à la demande. Nos partenaires sont orientés vers le coach qui répondra le mieux à leur besoin. Je sais qu’il y a parfois des déçus qui auraient préféré travailler avec moi plutôt qu’avec mon équipe, mais nous ne nous trompons que rarement. Les résultats sont là pour le prouver. Le programme s’ouvre alors sur une conférence introductive. Nous présentons notre démarche et demandons à chacun un engagement fort : celui d’accepter de lâcher prise et d’être à l’écoute de son corps et de ses émotions. Avec l’habitude, je sais d’avance qui restera et qui abandonnera. La confiance doit être réciproque. Je sais, et les stagiaires le ressentent aussi, que c’est une évidence quand deux personnes qui sont faites pour partager un moment de leur vie se rencontrent. Quel que soit ce que l’on place derrière le « moment ». La rencontre peut déboucher sur une collaboration professionnelle, une belle amitié, une histoire d’amour. Le moment peut durer dix minutes ou des années. On le sait toujours quand on écoute son cœur et son corps. Et si je peux en convaincre ne serait-ce qu’une personne, alors j’aurai rempli ma mission…

	PF : Gaëlle, un dernier mot pour nos lecteurs ?

	GD : Vous êtes qui vous devez être. Ne laissez jamais personne vous dire le contraire. Et je garde toujours précieusement cette citation de Catherine de Sienne : « Si vous êtes ce que vous devez être, vous mettrez le feu au monde entier ! »

	***

	Grégoire avançait à pas comptés dans les couloirs sombres. Il n’était pas familier de ce genre d’excursion. Un métro arriva et déversa un flot de voyageurs. Après un instant de frayeur et l’impression d’une vague violente qui déferlait sur lui, Grégoire se plaça sur le côté, accroché à sa canne comme un rescapé à son radeau. Elle était son amie, son guide, sa bouée de sauvetage.

	Grégoire se maudit intérieurement. Mais pourquoi diable s’était-il laissé embarquer dans cette aventure ? Que cherchait-il à prouver ? Il reprit sa progression. Parfois, il se faisait l’impression d’être un alpiniste qui gravissait le Mont-Blanc. Il avait son piolet, s’était équipé spécialement pour cette aventure. Dans son sac, une bouteille d’eau, un cahier, un crayon et deux barres énergétiques. Il avait prévu son itinéraire depuis des jours, s’attachant à vérifier le moindre détail. Il savait où il devait passer, quel couloir prendre, quelle direction emprunter. Il avait même pris le temps, avant de partir, de s’assurer que le réseau fonctionnait sans problème. Mais, comme en montagne, il y avait eu l’éboulement inattendu, la rame qui s’arrête à cause d’un « incident voyageur » et l’inconnu avait pris possession de son esprit. Respirer. Souffler. Se détendre et trouver une solution. Grégoire était prévoyant, il s’était assis sur un siège en bout de quai et avait alors sorti de son sac un plan du métro qu’il avait plastifié. Un coup d’œil autour de lui et il avait identifié la couleur de la ligne et la station dans laquelle il était. Sa destination était entourée d’un trait rouge.

	Grégoire ferma les yeux, prit une profonde inspiration et commença à étudier la carte. Les caractères étaient petits et il avait parfois du mal à distinguer les noms des stations. Il entreprit donc une campagne de fouilles dans son sac, à la recherche de ses lunettes. Sa canne en profita pour glisser et s’incliner en travers du passage, faisant tomber par la même occasion un voyageur pressé. Grégoire se confondit en excuses et proposa son aide, mais le voyageur le repoussa sans ménagement. Un chapelet d’injures plus tard, l’incident était clos et Grégoire reprenait sa lente procession.

	 

	 


Chapitre 1

	Benjamin étira ses jambes. Les fauteuils de l’auditorium étaient certes confortables, c’était nécessaire pour ne pas être distrait lors d’une conférence, mais il était resté avachi en arrière trop longtemps. La pause était donc la bienvenue. Il se dirigea d’un pas décidé vers le bar.

	— Une vodka agrumes, lança-t-il au serveur sans un regard.

	Un silence gêné le fit se retourner. Le serveur semblait confus. À tous les coups, ils n’ont que du jus d’orange… Tout se perd. Sens & Désirs, tu parles !

	— Vous avez quoi d’un peu costaud alors ? Je veux dire, pas la peine de me proposer un whisky ou un truc qui arrache, mais je ne veux pas non plus une coupette.

	Le serveur était encore plus penaud. Il murmura d’une voix roque :

	— Nous ne servons pas d’alcool, monsieur.

	Benjamin soupira bruyamment, levant les yeux au ciel. Et bientôt, il va me dire qu’il n’y a que du thé au jasmin et des shakers de détox aussi, non ?

	— Sérieusement ? Eh bien, servez-moi… je ne sais pas…

	Une voix de miel coupa Benjamin dans son élan.

	— Monsieur Tessier, si vous m’expliquiez ce qui nous vaut une telle colère ?

	Gaëlle se tenait face à lui. Elle ne s’était pas départie de son sourire et le regardait avec intensité.

	***

	En prenant son café, ce soir-là, Mélissa repensa à Londres. Elle avait tiré un trait sur ces souvenirs à l’instant même où elle était descendue du train. Huit ans. Il avait fallu huit ans pour que Gaëlle revienne vers elle. Huit ans et son ancienne amie ne lui envoyait qu’un carton l’invitant à une conférence ? N’avait-elle donc pas compté plus que cela aux yeux de Gaëlle ? Leurs échanges, les jours et les mois passés ensemble n’avaient donc pas plus de prix ? N’aurait-elle pas pu se déplacer en personne ?

	Assise dans la cuisine, seule, les pensées se mélangeaient dans sa tête tandis qu’elle tournait d’un air absent une cuillère dans sa tasse vide. Elle revoyait le petit appartement qu’elles partageaient près du campus. Elle se souvenait de détails insignifiants de la décoration, comme cette assiette au portrait de Lady Di qui trônait sur le mur de l’entrée ou l’odeur du chèvrefeuille qui bordait l’allée. La voix de Gaëlle quand elle poussait la porte d’un petit coup de hanche, les bras chargés, pour crier « je suis rentrée, my dear ». Mais c’était une autre vie. Un autre monde. Une autre planète. Un temps où les deux femmes n’avaient de comptes à rendre à personne. À peine étaient-elles rattachées à la réalité par quelques cours et un petit job à mi-temps dans une pizzeria. Elles étaient jeunes, insouciantes, loin de leur ville. Une sorte de parenthèse.

	Un bruit fort et persistant ramena Mélissa à la réalité. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’il s’agissait de l’alarme incendie. Elle venait de laisser brûler le dîner. Elle se saisit prestement de la cocotte, la plaça dans l’évier et laissa couler l’eau dedans. Un peu plus et je faisais brûler la maison ! Se détournant du plat noirci, elle ouvrit le frigo et saisit un yaourt au hasard. Elle en détacha l’opercule en aluminium, attrapa à la va-vite une cuillère dans le tiroir et la plongea dans le liquide onctueux, toute à ses pensées. Ce ne fut qu’une fois dans sa bouche qu’elle réalisa qu’elle avait pris un des desserts de Morgan, ceux au lait de chèvre.

	Son attention revint vers le carton rose gold qu’elle avait reçu. Mélissa doutait… Était-ce une bonne idée d’envoyer Benjamin Tessier assister à ce genre de programme ? Le Benjamin Tessier, celui dont la réputation n’est plus à faire ? Quel message transmettait-elle à Gaëlle en le choisissant ?

	***

	Rose soupira de bonheur. Elle savait qu’elle était exactement où elle devait être. Ce voyage qu’elle entreprenait était le premier pas vers sa rédemption, vers une réelle connexion avec elle-même. La pause n’aurait pas été nécessaire, elle voulait avancer. Elle voulait en savoir plus. Elle voulait se rencontrer enfin. Elle vivait cette expérience comme un rite de passage, celui de son statut de « femme mariée » à « fraîchement divorcée ». Son mari avait tiré un trait sur leur vie d’avant, cassant d’un coup le fil de tendresse qui tenait encore bon gré mal gré. 

	La vie réserve parfois de drôles de surprises. Elle était tombée sur un long papier vantant les mérites des voyages sensoriels de Gaëlle dans un magazine chez son avocat. Les détails du divorce n’étaient pas encore réglés, son ex-mari souhaitant la garde exclusive de Coralie. Dans l’article, il était question de lâcher prise, d’accepter les sensations de son corps, d’apprivoiser ses émotions pour être libre. L’avocat avait du retard et Rose avait pu lire la rubrique en entier. Elle se souvenait du moindre mot.

	***

	La pause était terminée et Léandre s’activa pour le faire savoir. Il voletait de groupe en groupe, proposant à chacun de se rendre dans l’amphithéâtre pour poursuivre les débats.

	— N’hésitez pas à emporter avec vous votre café ou votre thé, si vous en avez besoin, glissait-il parfois avec un clin d’œil.

	Dans les coulisses, Gaëlle regarda la salle se remplir peu à peu. L’assemblée était légèrement plus parsemée qu’avant le temps de coupure, mais il devait rester une cinquantaine de stagiaires potentiels. Elle en était la première surprise. Cette nouvelle promotion avait quelque chose de différent des dernières. Son public était plus néophyte, moins connaisseur. Il s’agissait pour certains de la première expérience de développement personnel. Gaëlle était partagée entre deux émotions : l’excitation d’être en quelque sorte leur « première fois », et la pression que revêt ce rôle. Dans tous les domaines, la première fois a quelque chose d’intense, de merveilleux, de magique. C’est le souvenir qui marquera toute une vie. Elle devait être à la hauteur.

	Les futurs apprentis retrouvèrent leur place avec enthousiasme. Quelques discussions avaient eu lieu durant la pause. Deux ou trois mots échangés, de manière informelle, autour d’une boisson, mais qui en dévoilent parfois plus que des heures de discussion stérile dans le cadre formel d’une formation ou d’un entretien. Ces moments en disaient toujours long sur les stagiaires. Ne se sachant pas observés, ils étaient plus enclins à se laisser aller à des commentaires ou des réactions tout à fait naturelles. Le staff de Gaëlle était pourtant toujours sur la brèche, attentif à tout ce qu’il se passait, prêt à prendre des notes mentales pour retranscrire au plus proche ce qu’ils avaient vu, entendu, ressenti…

	Le rideau se releva sur un nouveau décor. Adieu le pupitre transparent et le micro devant un écran blanc. De grandes affiches exposaient des paysages en tous genres. Gaëlle les avait choisies avec soin et chacune avait une signification, comme le découvriraient plus tard les aventuriers des émotions. Une oasis dans le désert de Gobi, le jardin Majorelle, le Birthday Canyon au Groenland, les Cinque Terre.

	Gaëlle avait troqué sa tenue de working girl pour un ensemble beaucoup plus confortable. Elle avait choisi un sarouel gris perle. Son buste bronzé était barré d’un large bandeau noir. Elle portait des sandales d’un style ethnique dont les lacets montaient haut sur ses chevilles. Un micro était passé dans ses cheveux et elle ne s’était pas départie de son sourire rafraîchissant.

	***

	— Bien. Je suis ravie que vous soyez restés. Les débuts peuvent parfois s’avérer un peu stressants, pour vous comme pour moi. Et pour tout vous avouer, je ressens toujours une pointe d’appréhension, après la pause, de me retrouver devant un amphithéâtre vide. Mais ce n’est pas le cas et j’en suis la plus heureuse. Je vous propose un petit exercice pour faire plus ample connaissance. Comme vous êtes encore nombreux, plutôt que de faire un sondage à main levée, je vous invite à vous lever. Vous pouvez remarquer, à chacun des coins de la salle, des pancartes. Chacune correspond à votre profil actuel et à vos attentes concernant ce voyage que vous êtes sur le point de commencer. Laissez-moi vous expliquer. Vous êtes curieux et souhaitez apprendre ? Vous êtes acteur de votre changement ? Alors, sans doute avez-vous l’âme d’un explorateur !

	Un éclairage doré s’alluma à l’avant de la scène, baignant d’une lumière douce un sac à dos et une immense loupe.

	— Choix suivant : le shopper. Il vous correspond si vous êtes de ceux qui veulent avoir toutes les informations pour choisir en connaissance de cause et repartir avec LA bonne idée, celle que vous pourrez adopter sans trop de difficulté. La différence avec l’explorateur ? Vous laissez les choses venir, sans forcément prendre les devants.

	Nouvelle lumière, à gauche de la scène. De nombreux paquets cadeaux s’empilent, de toutes les tailles et de toutes les couleurs. La lumière est plus vive, un léger fond sonore, plutôt pop, laisse imaginer une boutique.

	— Continuons, vous le voulez bien ?

	Plusieurs personnes, dans l’assemblée, acquiescent. Rose et Grégoire, chacun de leur côté, ne perdent pas une miette du discours de la jeune femme. Les yeux grands ouverts, ils semblaient boire ses paroles. Benjamin, lui, s’était affalé dans un des fauteuils de l’amphithéâtre, d’un air profondément détaché. Gaëlle regarda son assemblée avec un sourire. Qui, parmi eux, fera partie de la nouvelle promotion ?

	— Êtes-vous venu aujourd’hui comme un vacancier ? De ceux qui ne sont pas vraiment intéressés, mais qui participent quand même par curiosité. Bien sûr, vous avez quand même été acteurs de la décision, puisqu’il a fallu vous inscrire, mais à présent que c’est fait, vous attendez la suite. Vous avez aussi très envie de profiter du buffet et de tous les petits moments conviviaux qui se profilent à l’horizon.

	Léandre éclaira le côté droit de la salle. À côté d’un parasol s’étendaient deux fauteuils de plage, une immense bouée en forme de licorne et de nombreux objets en plastique destinés à faire des châteaux de sable. Une lumière dorée tombait dessus, projetant des taches colorées tout autour du décor. Éclats de rire dans la salle. Benjamin, lui, était loin de partager l’hilarité générale. Il leva les yeux et soupira bruyamment. Près de lui, Grégoire regarda ce jeune impertinent, songeant intérieurement que décidément, la jeunesse n’était plus ce qu’elle était… De [son] temps, le respect s’apprenait dès la naissance ! Un peu plus loin, un individu fixait les deux hommes avec attention. Vêtu d’un costume bleu marine et d’une chemise blanche, sans cravate, il était attentif à ce qui se déroulait dans la salle. Puis il se saisit, dans sa mallette, d’un crayon à papier et d’un carnet noir, en retira l’élastique et commença à écrire. Il se relut et, satisfait, referma son cahier et le rangea à l’abri dans la poche intérieure de sa veste. Gaëlle, sur la scène, ne remarqua rien et poursuivit.

	— Allez, dernière possibilité, et pas des moindres. Vous sentez-vous ici comme un prisonnier ? Parfois, on se retrouve dans un endroit alors qu’on rêverait d’être ailleurs. Peut-être est-ce votre cas. Peut-être êtes-vous venu aujourd’hui pour accompagner un ami ou votre moitié. C’est une très bonne raison. Et l’important, c’est d’en avoir conscience.

	Benjamin avait été intrigué par cette dernière catégorie. Il tourna la tête vers le fond de la salle, faiblement éclairé. L’ambiance, dans cet endroit, était lugubre. Le décor de noir et de gris terne était simplement constitué d’un grand drap tendu sur le mur, lequel représentait des barreaux. Était-ce aussi simple que cela ? Suffisait-il de dire qu’on était un prisonnier ? Allait-il être libéré ensuite ? Le jeu en valait peut-être la chandelle… Même si, il fallait le reconnaître, Gaëlle était aussi canon que Mélissa l’avait laissé entendre… Et sa voix et son intonation avaient quelque chose d’attirant, de presque envoûtant.

	— Je vous laisse vous diriger, si vous en êtes d’accord, vers celui le plus en accord avec votre état d’esprit actuel. Il n’y a pas de bonne ou de mauvaise réponse. Si vous êtes resté ici, c’est bien que vous avez un intérêt. Et surtout, surtout, faites-vous ce cadeau : soyez le seul à décider. Ne laissez personne vous influencer.

	***

	La salle bruissa d’un frisson. Certains étaient déjà décidés, à l’instar de Rose qui se dirigea avec empressement vers l’avant de la salle, proche de Gaëlle. Elle se découvrait l’âme d’une aventurière. Elle n’aurait jamais pensé, plus jeune, avoir cette force en elle. Mais la séparation l’avait profondément changée. Elle avait enfin eu l’impression de vivre pour elle seule. Quelque chose s’était libéré en elle. Parfois, le spleen la prenait encore par surprise, mais c’était de plus en plus rare et elle avait appris à s’en détacher. Le plus dur pour elle était de tenir le coup pour sa fille. Coralie était une jeune femme introvertie. Rose ne parvenait pas à savoir si cela tenait de l’adolescence ou de la séparation.

	***

	Grégoire hésita un instant. L’aventure avait commencé pour lui lorsqu’il s’était inscrit dans les locaux de Sens & Désirs. Une publicité à la radio l’avait convaincu que ce stage était pour lui. Mais il fallait sortir de chez lui et parcourir les quarante-huit kilomètres qui séparaient son appartement des locaux de la société. Un vrai parcours du combattant. Il avait pour l’occasion réussi à convaincre son infirmier de l’emmener. Par une fraîche après-midi d’hiver, alors que la neige était menaçante depuis quelques jours, les deux hommes avaient quitté la chaleur de l’immeuble. Grégoire s’était dirigé à petits pas glissants vers l’ambulance qui l’attendait devant l’entrée. Au bras de son infirmier, il avait douté un peu, mais sa fierté l’empêchait de le reconnaître. Avait-il encore besoin de se prouver qu’il était capable ? Non, bien sûr. Il n’avait plus rien à justifier devant personne. Après tout, il avait vécu pire, pendant la guerre. Mais il avait passé quelques jours à réfléchir à ce nouveau projet et ne comptait pas s’avouer vaincu si vite. Alors il avait serré un peu plus le coude de l’infirmier et avait continué son petit bout de chemin. Il s’était allongé sur le brancard, on l’avait attaché et on avait rabattu une couverture sur ses jambes. Puis l’ambulance s’était ébranlée et ils avaient pris la direction de la capitale. Les locaux avaient été faciles à trouver. Grégoire était toujours impressionné par la capacité qu’avaient les jeunes à trouver leur route partout, grâce à leur téléphone. Mais pourquoi diable ne leur sert-il plus à téléphoner ? Arrivé à destination, sous l’œil désapprobateur de l’infirmier, le vieil homme avait refusé le fauteuil à roulettes qui l’attendait devant la porte du coffre.

	— Vous me prenez pour un infirme ? Ces choses-là, c’est juste bon pour les vieillards ! Je ne suis ni sénile ni impotent, que diable ! Et pas la peine de me suivre, je reviens dans un instant.

	L’infirmier avait tenté de protester, mais le regard noir de Grégoire l’en avait dissuadé. Gaëlle, à l’accueil, avait ainsi aperçu un homme pas tout jeune avancer vers elle à un rythme qui n’appartenait qu’à lui. Avec un sourire charmeur, il s’était redressé en passant la porte.

	— Mademoiselle, pourriez-vous m’indiquer le bureau de votre responsable, je vous prie.

	Gaëlle était surprise. Le ton de l’homme n’était ni abrupt ni autoritaire. Pourtant, il émanait de lui une réelle force de caractère qui contraignait au respect. L’âge n’y était pas non plus pour rien…

	***

	Benjamin patienta quelques instants, attendant le bon moment pour faire son coup d’éclat. Il fallait que les autres soient déjà tous parvenus à destination. Jetant un regard circulaire autour de la pièce, il constata qu’il y avait presque autant d’explorateurs que de shoppers. Trois ou quatre vacanciers avaient pris place sur les fauteuils et la bouée. Un dernier semblait prendre plaisir à étaler autour de lui les nombreux accessoires. Au fond, Léandre, derrière son pupitre, semblait bien seul. 

	— C’est bon, tout le monde a rejoint sa destination ?

	Les lumières se firent légèrement plus vives dans la salle. Gaëlle contempla les allées de sièges les unes après les autres, pour s’assurer que chacun avait fait un choix. Son regard s’arrêta sur Benjamin. Une ombre de contrariété passa sur son visage et disparut aussi subrepticement qu’elle était apparue. Elle se força à sourire.

	— Monsieur Tissier, vous avez des difficultés à trouver votre état d’esprit ? Ne vous inquiétez pas, c’est normal à ce stade. On ne peut pas vous demander de courir avant de savoir marcher.

	Le journaliste la salua d’une révérence moqueuse pour la remercier de sa gentillesse, fit encore patienter l’auditoire quelques secondes avant de se diriger d’un pas bruyant vers le fond de la salle, devant la toile de prison.

	— Merci à tous d’avoir joué le jeu. Ce n’est pas simple d’oser devant tout le monde. Nous sommes encore nombreux… À présent, si vous le voulez bien, je vous demande d’ouvrir la malle bleue cachée dans les différents décors. À l’intérieur, vous trouverez une grande quantité d’images. Vous pouvez choisir celle qui vous correspond. Avez-vous tous bien téléchargé l’application de Sens & Désirs dont je vous avais parlé lors de notre première entrevue ? Alors, ouvrez-la et scannez la photo que vous avez sélectionnée. Ça vous permettra d’une part de conserver une trace de votre choix – nous en aurons besoin plus tard – et d’autre part, de ne pas priver les autres d’une image qui pourrait aussi leur correspondre.

	***

	La journée touchait à sa fin. Les derniers participants avaient quitté l’amphithéâtre quelques instants plus tôt. Le calme revenait enfin. Comme à son habitude, Gaëlle buvait un thé goût russe assise en tailleur au milieu de la scène. C’était sa manière de relâcher la pression. La journée avait été dense. La présence d’un public toujours plus nombreux lui demandait de fournir une grande énergie. Et cette réunion n’était que la première d’une longue série. De conférences en ateliers, elle allait devoir accompagner de son mieux la nouvelle promotion. Promotion qui, d’ailleurs, n’était toujours pas définie. Qui choisir ? C’était l’éternelle question, celle qu’elle se posait après chaque introduction. Comment être sûre de faire le bon choix ? Qui avait vraiment besoin de cet accompagnement ? Qui était prêt à s’ouvrir à lui-même suffisamment pour que l’aide de Gaëlle soit simplement un déclencheur ? Les questions étaient toujours plus nombreuses. Elle avait parfois l’impression d’avoir dans la tête un hamster qui tournait à toute vitesse dans sa roue.

	La réalité se rappela brutalement à Gaëlle. L’alarme incendie hurlait à travers la salle, la faisant sursauter. Prenant une grande inspiration, la jeune femme se leva avec grâce et se dirigea vers la sortie. Léandre l’attendait, hilare.

	— Félicitations, ma belle ! Tu as réussi ce que tu n’avais jamais pu faire avant : déclencher l’alarme rien qu’avec ton thé ! Allez, en route, je te rappelle que tu es attendue…

	***

	Grégoire soupira. La journée avait été particulièrement fatigante pour lui. Il n’avait plus marché autant depuis au moins vingt ans. Depuis que Léontine l’avait quitté. Il lui arrivait souvent de se rendre au jardin ouvrier, au pied de l’immeuble, mais les trajets plus longs lui demandaient un effort non négligeable. Il était certain de bien dormir le soir. Encore fallait-il retrouver la chaleur douillette de son appartement… Alors que la fatigue rendait douloureux ses vieux os, il préféra baisser pavillon. Il avait perdu une bataille, mais n’avait pas perdu la guerre. Et quand l’infirmier arriva, le vieil homme monta dans sa voiture verte sans dire un mot, les yeux baissés, exténué. Il avait passé l’âge des remontrances, même si son excursion n’était pas très raisonnable.

	***

	La soirée était encore longue. Les dossiers des inscrits étaient éparpillés dans la salle de réunion. Les nombreuses notes des coachs de Gaëlle avaient été reliées et intégrées. Il était temps d’organiser une première sélection. Parmi les participants à la première journée, seuls vingt-huit avaient tenu le coup jusqu’à la fin. Sans surprise, les vacanciers s’étaient lassés dès qu’il avait fallu donner un peu de sa personne. Certains des acheteurs avaient trouvé mieux à faire ailleurs. Quelques personnes, parmi celles qui avaient été traînées là par un conjoint, un ami ou un parent, avaient compris qu’ils devaient être acteurs de leur transformation, et non seulement spectateur de celle des autres. Gaëlle regroupa les dossiers et saisit le premier sur la pile. Sur la couverture, le résumé fait par Terence n’était pas flatteur.

	Julien L, 43 ans, cadre supérieur dans l’industrie. État d’esprit : shopper. Je l’ai reçu en entretien juste après la journée d’information. Il ne m’a pas fait fort effet. Ses motivations sont plutôt claires et il ne s’en cache pas : « draguer des petites nanas intéressées par le développement personnel ». Il est plein de certitudes et n’envisage pas de faire un réel travail sur lui-même. Son profil de personnalité laisse à penser à un serial contrôleur. Il a besoin d’avoir la main sur tout ce qui le touche de près ou de loin. Il a par exemple commandé des boissons pour plusieurs des participantes sans leur demander leur avis ou leurs envies.

	Les pages suivantes donnaient des indications plus précises, mais Gaëlle se fiait à l’avis de ses coachs. Elle avait en eux une confiance aveugle. Elle referma le dossier, y ajouta une gommette rouge et le déposa sur une desserte derrière elle.

	Grégoire H, 91 ans, retraité. État d’esprit : explorateur. Il a un petit côté Indiana Jones avec une canne. Son périple pour venir a dû lui demander beaucoup de volonté, mais il a aussi su être raisonnable et appeler à l’aide pour le retour. Son entrée fracassante dans nos locaux restera dans les mémoires pour quelques recrutements, je crois. Nous n’avons pas beaucoup d’informations sur lui, mais il est agréable. Petit détail : il ne supporte pas le jeune journaliste qui était assis non loin de lui. Je pense que le vieux monsieur cache son jeu et qu’il vaut la peine qu’on s’intéresse à lui.

	Sylvie avait ajouté une mention à la main : « penser à adapter le programme pour que ce ne soit pas trop contraignant pour lui, peut-être en limitant certaines activités ou en lui proposant des alternatives ». Gaëlle apposa sur le dossier une gommette verte et le laissa dans une bannette devant elle.

	***

	Mélissa avait passé une mauvaise nuit. Les questions s’étaient bousculées et les souvenirs avaient afflué sans la moindre cohérence. Elle avait revu le minuscule appartement, les heures passées dans le jardin de Miss de Quay, leur professeur de psychologie cognitive. L’enseignante s’était prise d’affection pour les deux étudiantes. Elles profitaient régulièrement des premiers rayons du soleil printanier, savourant du thé et des scones à la confiture d’orange, dans un salon en rotin décrépi. Miss de Quay y plaçait des coussins multicolores, tous plus moelleux les uns que les autres. Les jeunes filles y coulaient des heures paisibles, révisant et approfondissant les cours pour mieux en saisir les concepts. La formation de biologiste de Gaëlle s’alliait parfaitement aux compétences en sociologie dont disposait Mélissa. Quand elles ne révisaient pas, Gaëlle travaillait dans un café. Mélissa, elle, avait eu la chance de se voir offrir un poste de documentaliste adjointe. Elle pouvait alors passer des heures à ranger, organiser, feuilleter de nombreux ouvrages, de tout âge, satisfaisant sa soif d’apprendre. Ainsi découvrit-elle les sciences politiques, l’anthropologie, la linguistique… Ces connaissances lui étaient toujours utiles, des années plus tard, dans son travail de rédactrice en chef.

	***

	Dans la salle de réunion, la soirée s’éternisait. Il restait encore plusieurs piles de dossiers à traiter. Gaëlle se sentait fatiguée. Les cafés qu’elle avait engloutis depuis qu’elle avait commencé les sélections n’étaient plus assez efficaces pour la tenir dans un état de veille suffisant. Il était temps d’opter pour une technique plus radicale : la sieste ! Dans les locaux de Sens & Désirs, un lieu était dédié à la détente. Peint dans des tons clairs de rose et de beige, il comprenait un fauteuil suspendu, une poire remplie de billes fines et un canapé en velours brun foncé. La lumière tamisée donnait à l’ensemble une atmosphère très tendre et il flottait dans l’air une musique douce, propice au repos.

	Gaëlle régla son minuteur sur quinze minutes, s’installa dans le fauteuil suspendu, posa une couverture sur ses jambes et ferma les yeux. La détente glissa dans ses veines jusqu’à l’extrémité de ses membres. Quelques respirations apaisantes plus tard, elle était dans un état de semi-conscience, aux portes du sommeil.

	***

	Grégoire était enfin rentré chez lui. L’infirmier n’avait pas esquissé le moindre reproche, sachant pertinemment qu’avec ce vieux têtu, cela n’était pas nécessaire. Sans doute Grégoire s’était-il puni lui-même en appelant à l’aide. Le retour se fit dans le silence le plus absolu. Les quelques questions que le professionnel de santé posa au vieux monsieur lorsque ce dernier monta en voiture restèrent lettre morte. Il était mutique. La fatigue et les émotions fortes de cette transgression aux règles qu’il s’était imposées depuis des années eurent rapidement raison de lui.

	Grégoire referma la porte de l’appartement derrière l’infirmier. À petits pas lents, il se dirigea vers son fauteuil relax, s’installa dedans, releva ses jambes et sirota à minuscules gorgées le trait de porto que lui avait servi l’infirmier avant de partir. Un regard vers le portrait de Léontine lui remit un peu de baume au cœur. Ma chérie, si tu savais ce que je suis en train de faire, tu n’en croirais pas tes oreilles ! La plaisanterie le fit sourire et il se remémora le bon vieux temps…

	***

	Le chant des oiseaux de son alarme tira Gaëlle du sommeil. Elle entreprit quelques mouvements toniques pour reprendre corps avec la réalité. Elle avala à la hâte un grand verre d’eau et retrouva sa place dans la salle de réunion. Le postulant suivant avait également été traité par Sylvie.

	Rose B, 48 ans, secrétaire dentaire. État d’esprit : exploratrice. Fraîchement divorcée, Rose souhaite reprendre sa vie en main. Elle est très motivée par le programme de Sens & Désirs. J’ai l’impression qu’elle essaie de rattraper le temps perdu durant ses années de mariage. Elle s’est beaucoup bridée et s’intéresse à présent à tout ce qui touche au développement personnel. On ressent, en discutant avec elle un enthousiasme qui fait plaisir, même s’il couvre mal un grand manque de confiance en elle, peut-être même un syndrome de l’imposteur. Durant nos entretiens, elle a, à de nombreuses reprises, retourné les questions pour être certaine de répondre comme on l’attend d’elle. Gaëlle, n’hésite pas, prends-la !

	Gaëlle sourit à la lecture des derniers mots. Sylvie s’attachait souvent très vite aux personnes qu’elle interviewait dans le cadre du recrutement. Elle voyait toujours en eux le meilleur et était de très bon conseil. La jeune coach apposa une gommette verte et le dossier rejoint la pile des personnes acceptées.

	La personne suivante avait été suivie par Pierre. Celui-ci était connu pour son franc-parler. Il disait la vérité de manière plutôt brutale, mais sa franchise n’avait d’égal que son sens de l’observation. Il ne tranchait pas dans le vif sans raison.

	Jérôme R, 51 ans, fonctionnaire. État d’esprit : shopper. C’est sans surprise compte tenu de ses entretiens. Il a besoin de se former à beaucoup de techniques et enchaîne depuis des années les séminaires et conférences à tout-va, se passionne pour une méthode avant de la dénigrer et de passer à la suivante. Peut-être un peu de lassitude dans ses choix de carrière ? Il envisage de s’installer à son compte « un jour prochain », sans que le projet ne soit réellement défini. Profil tourné vers les autres qui renforcent ses convictions et son besoin de contrôle. Je le vois bien jouer les superhéros ou le sauveur du monde dans une superproduction hollywoodienne… Profil psy ?

	Profil psy ? Pierre ne mâchait pas ses mots ! Cependant, en y repensant, Gaëlle devait lui donner raison sur son analyse. Le comportement du fonctionnaire durant la première journée était allé dans le sens de ce qu’écrivait le coach. Jérôme avait beaucoup parlé de lui, critiqué à de nombreuses reprises les tenants de la méditation et les pratiquants de l’hypnose, et entreprit de « convertir » plusieurs personnes présentes à l’alimentation cétogène, la seule, selon lui, capable de soigner des maladies aussi invasives que le cancer. Gaëlle n’avait jamais rien entendu de tel chez les spécialistes de la méthode et s’en était ouverte au fonctionnaire en le prenant à l’écart.

	Le choix était simple concernant ce dossier : une gommette rouge. Peut-être faudrait-il également l'orienter gentiment vers une structure à même de l'aider… Gaëlle avait toujours eu horreur de ce genre de situation. Mais il fallait parfois en passer par là pour le bien-être des autres !

	***

	Rose rentra de sa journée épuisée, mais heureuse. Elle avait l’impression d’avoir encore franchi un cap. La conférence de Gaëlle Debussy avait été pour elle une révélation. C’était exactement ce dont elle avait besoin pour avancer. Elle savait, elle sentait au fond de son âme qu’elle y trouverait les clés pour enfin se comprendre. Sur sa lancée, elle s’était même offert un moment privilégié : un dîner en tête-à-tête avec elle-même dans un restaurant. Bien sûr, elle n’était pas encore prête à sortir au gastronomique – et de toute façon, son maigre salaire n’y aurait pas suffi – mais un vrai restaurant, avec service à table, c’était une première. Elle avait choisi pour l’occasion une petite pizzeria dans un quartier calme, non loin de chez elle. Personne ne l’attendait à la maison, si ce n’était Moustache, la souris blanche de Coralie, elle n’avait donc pas d’horaire à respecter ni de compte à rendre. Rose s’était installée un peu à l’écart, à une table donnant sur la salle. Elle avait commandé une pizza au fromage et avait poussé l’audace en choisissant un verre de vin rosé pour accompagner son plat. Elle s’était sentie un peu mal à l’aise au moment où le serveur lui avait apporté sa commande, mais cette sensation déplaisante avait vite disparu lorsqu’elle avait sorti son livre et s’était absorbée dans la lecture. La sérénité était montée doucement en elle et elle s’était sentie suffisamment détachée du regard des autres – qui n’avaient pas exprimé la moindre surprise de voir une femme dîner seule, il fallait bien l’avouer – pour poser son livre le temps d’un dessert. Elle avait alors savouré avec délectation son tiramisu et son café, puis avait quitté le restaurant, un sourire aux lèvres.

	***

	Dernier dossier de la journée : celui de Benjamin. Gaëlle l’avait rapidement mis de côté. L’attitude du journaliste lors de la réunion d’information avait fait surgir en elle des émotions déplaisantes. Elle préférait donc étudier en détail le contenu de son dossier avant de se positionner. Léandre, qui s’occupait personnellement du dossier, avait tenté d’être le plus objectif possible dans les échanges qu’ils avaient eus à l’issue de la journée, mais ce n’avait pas été chose aisée, tant le journaliste avait donné de raisons de le mettre de côté et de ne pas donner suite à sa candidature. Gaëlle posa le dossier devant elle, prit une grande inspiration et ouvrit.

	Benjamin T, 32 ans, journaliste. État d’esprit : prisonnier. A été envoyé par Mélissa, rédactrice en chef de Sciences Humanistes. Forte tête, manque flagrant de motivation. Veut être vu et être le centre de l’attention. Ne supporte pas la contrariété. Assez agaçant et très misogyne. Son comportement pendant la pause montre de lui un m’as-tu-vu imbu de lui-même. Il a un manque d’attention à l’égard du « petit personnel ». Malgré tout, on ne peut pas lui reprocher de n’avoir pas joué le jeu. Il a eu beau se mettre dans la case « prisonnier », dont on peut d’ailleurs se demander si ce n’était pas une énième provocation, il a tout de même participé aux ateliers suivants et avait anticipé le téléchargement de notre application. Son image de référence est un volcan, ce qui est très parlant à mon avis. De même, mis à part quelques selfies pris pendant la journée, mais qui ne montrent rien ni personne d’autre que lui, il n’a rien dévoilé sur les réseaux sociaux de nos contenus. Peut-être serait-il le défi de cette promotion ?

	Gaëlle continua de feuilleter le dossier qu’elle avait devant les yeux. Tournant les pages, elle soupira. Elle était toujours partagée entre l’exaspération que Benjamin produisait chez elle, et la volonté de ne pas faire d’injustice en laissant ses émotions prendre le dessus. Finalement, elle opta pour une troisième option…

	***

	La nuit avait été mauvaise. Un orage avait éclaté vers minuit et nombreux étaient les participants à la réunion d’information à s’être trouvés éveillés. Chacun se posait des questions. La journée n’avait pas été neutre pour eux. Elle avait remué chez certains des souvenirs et des attentes particulières, et chez d’autres, un surcroît de curiosité. Parmi les vingt-huit, seul Thibault hésitait. Il n’était à présent plus sûr de rien. Avait-il réellement besoin de suivre ce genre de groupe ? N’était-ce pas un peu sectaire, cette approche « bien-être » ? Et le nom de la société, Sens & Désirs, que cachait-il réellement ? La fatigue n’aidait pas à trouver la sérénité propice à la réflexion. Thibault avait toujours été indécis, depuis l’enfance. Ce n’était pas à mettre sur un quelconque manque de confiance en lui, plutôt par un attrait pour une multitude de solutions. Il avait fait sienne cette phrase d’André Gide : « Choisir, c'était renoncer pour toujours, pour jamais, à tout le reste et la quantité nombreuse de ce reste demeurait préférable à n'importe quelle unité. »

	***

	Gaëlle était nerveuse. Benjamin avait déjà vingt minutes de retard. L’entretien se présentait bien mal. Quand enfin le journaliste arriva, il dégoulinait et pestait.

	— Bonjour, Gaëlle, merci de m’avoir attendu. J’ai eu forte affaire avec un chauffeur de taxi… Cet imbécile était trop occupé à regarder son GPS pour s’intéresser à l’environnement et il a roulé dans une immense flaque d’eau au moment de passer à côté de moi. Bref. De quoi vouliez-vous que nous parlions ?

	Gaëlle lui tendit une minuscule serviette. Le tee-shirt blanc collait au torse du journaliste. Il dessinait parfaitement les contours de ses muscles et de son ventre légèrement rebondi. Reprenant ses esprits, la jeune femme entra dans le vif du sujet.

	— Si je vous ai fait venir aujourd’hui, c’est pour que nous puissions rebalayer ensemble vos motivations. Comme vous le savez, nous avons un nombre important de candidatures pour ce programme et nous ne pouvons pas nous permettre d’ouvrir les places à des personnes qui ne seraient pas sincères dans leur démarche. Et pour être tout à fait franche avec vous, il reste quelques zones d’ombre quant à votre dossier, que je souhaiterais éclaircir. Est-ce OK pour vous ?

	Benjamin signifia d’un signe de la tête qu’il comprenait ce dont il retournait.

	— Vous avez été envoyé par Mélissa pour écrire un article sur notre programme. Est-ce exact ?

	Le journaliste hésita. Ce n’était pas tout à fait la réalité. Mais après tout, qu’est-ce que ça changeait ? Il acquiesça une fois de plus.

	— Avez-vous également des envies personnelles quant à la découverte des émotions, Monsieur Tessier ? Ou est-ce un travail purement journalistique ?

	— Mouais… Non… Enfin, je ne sais pas. Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Que je suis un homme et qu’il m’arrive de pleurer seul dans ma chambre, quand personne ne me regarde ? Eh ben non. Jamais. Je suis un mec, un vrai, pas une de ces chochottes qui pleurent devant un film au cinéma. Je sais me tenir !

	Gaëlle le regardait, interdite. Au moins, avec lui, le message est clair. Et Léandre a raison, il y a du travail ! Elle inspira profondément et reprit d’une voix qui se voulait posée :

	— Vous comprendrez que je ne peux me contenter de ces quelques clichés, Monsieur Tessier. Souhaitez-vous ajouter autre chose qui puisse nous permettre de valider votre candidature ?

	— Qu’est-ce que vous voulez entendre ? Que je serai un bon petit soldat ? Que je ferai bien mes devoirs ? Si c’est ça qui vous inquiète, je ne suis pas du genre à me défiler. Si je fais quelque chose, je le fais bien et jusqu’au bout. Alors, vos défis et vos ateliers ne me font pas peur.

	— Très bien, je vous remercie de votre franchise. Nous ne manquerons pas de vous recontacter dans les jours à venir pour vous informer de notre décision.

	— Ouais, c’est ça ! C’est déjà joué, j’ai bien compris votre petit jeu.

	Il repoussa violemment son fauteuil, se leva et quitta le bâtiment. Gaëlle prit son dossier, y colla une gommette et le classa dans la pile adéquate.

	***

	Une semaine après les entretiens, les sélectionnés pour intégrer le programme de Sens & Désirs recevaient chez eux un courrier imprimé d’une belle écriture rose gold sur un papier épais couleur crème.


 

	Lettre d’information

	Au nom de toute l’équipe de Sens & Désirs, je vous souhaite la bienvenue dans notre programme et dans le monde très secret des émotions. Vous avez choisi d’embarquer avec nous, et nous avons validé cette possibilité.

	Sur votre droite, la joie et le désir. À gauche, la peur, et tout au fond, là-bas, le gros nuage d'orage, c'est la colère. Je sais qu’on vous les a déjà présentés, mais les connaissez-vous suffisamment pour les identifier ? Ce n’est pas facile, avec toutes leurs nuances, leurs particularités qui dépendent de chacun, et leur cortège de sensations. Et puis, on ne va pas se mentir, pour savoir exactement ce qu’on ressent, c’est comme pour le vélo, il faut un peu d’entraînement et d’équilibre ! Et comme pour la bicyclette, promis, une fois que vous saurez décoder, ça ira tout seul et vous n’oublierez pas ! Alors, on continue ?

	Pour tout vous dire, le voyage risque d'être un peu long et nous prendrons le temps d'y aller étape par étape. C’est pourquoi je vous propose de faire des escales dans de magnifiques lieux pour y découvrir des outils simples et y apprendre tout ce dont vous avez besoin pour maîtriser vos émotions au quotidien.

	Que devez-vous mettre dans votre valise ?

	Un sac de bienveillance,

	Un soupçon de patience,

	Deux grosses cuillères de calme,

	Un carnet et un crayon (si vous êtes créatif, n'hésitez pas à prendre aussi des crayons de couleur, de la gouache, des feutres, des stickers... Bref, tout ce qui vous donnera envie de venir feuilleter ce carnet souvent, pour ne pas perdre une miette de ce que vous aurez appris).

	Et surtout, n'oubliez pas de sortie de la valise les préjugés et les idées toutes faites qui sont beaucoup trop lourds pour ce voyage !

	Voici notre itinéraire de voyage : après quelques jours à Sensations-ville, nous reprendrons la mer pour nous diriger vers Émotions-sur-Mer. Puis nous rejoindrons Sentiments-le-Haut et enfin, après avoir fait une halte à la Grotte des Humeurs, nous visiterons la Forêt de Perceptions, célèbre pour ses mystères et dernière étape de notre voyage.

	Embarquement immédiat !

	À très vite,

	Gaëlle et les coachs de Sens & Désirs

	 


Chapitre 1.1

	Benjamin était en retard, pour ne pas changer, et Mélissa l’attendait de pied ferme dans le hall du journal. Elle avait passé la dernière demi-heure à tourner et retourner dans son bureau comme un lion en cage et, ni tenant plus, s’était résolue à patienter près de l’accueil. Le journaliste n’avait pas encore fait le moindre commentaire sur la journée d’accueil et la rédactrice en chef se sentait sur le point d’imploser tant le manque d’information creusait un vide en elle.

	Enfin, il arriva. Sa chemise froissée et ses cheveux en bataille en disaient long sur ses activités de la nuit. Lui habituellement si souriant se renfrogna en apercevant sa supérieure dans l’entrée.

	— Ça fait une semaine que j’attends votre débriefing sur le meeting auquel je vous ai envoyé !

	C’est à peine si elle entendit le « Bonjour à vous aussi » qu’il glissa entre ses dents en se dirigeant vers l’ascenseur d’un pas rapide. La femme le suivait à petits pas, faisant claquer ses talons sur le carrelage.

	— Benjamin, je vous parle ! Attendez-moi.

	La porte se referma sur le journaliste avant que la rédactrice n’ait pu le rejoindre. Il s’appuya contre la paroi froide, profitant de ce modeste instant de répit. Mélissa, elle, montait les escaliers aussi vite que ses talons le lui permettaient. Elle s’arrêta un instant au premier étage, essoufflée et se maudissant intérieurement de ne pas avoir choisi ses ballerines ce matin-là en s’habillant. Puis elle reprit son ascension. Parvenue enfin au deuxième étage, ses chaussures dans les mains et le visage rouge, elle fondit sur le journaliste qui avait trouvé refuge dans la salle de pause, espérant encore échapper à la tempête.

	— Benjamin ! C’est la première fois que vous me manquez à ce point de respect, et je vous jure que c’est la dernière ! Dans mon bureau, tout de suite ! hurla-t-elle.

	Comme un enfant pris en faute, Benjamin quitta à regret son refuge et suivit sa supérieure à travers le plateau de l’open space.

	***

	Le programme n’allait pas tarder à commencer et Gaëlle avait encore beaucoup à faire. Elle avait prévu de travailler à l’ancienne : un contrat papier, des objectifs clairs et de vrais rendez-vous, tous plus surprenants les uns que les autres. Elle passa sa journée en appel auprès des prestataires sélectionnés, en mails et en réunions avec son équipe pour caler de derniers détails. Elle était impatiente, comme à chaque rentrée. La promotion était, une fois de plus, très équilibrée et la jeune coach espérait qu’aucun des sélectionnés ne ferait faux bond à la dernière minute, comme cela avait déjà pu se produire par le passé.

	***

	Rose revint de sa journée, éreintée. Les patients étaient toujours plus difficiles le mercredi. La journée des enfants était une succession de cris et de pleurs. Les plus petits ne tenaient généralement pas en place et escaladaient tout ce qu’ils trouvaient dès l’entrée dans la salle d’attente. Les parents regardaient Rose d’un air contrit et murmuraient comme argument « il est hyperactif, vous savez… ». Comme si c’était une excuse ! Non, il est juste intenable et mal élevé ! Des années que Rose faisait ce métier et elle ne comptait plus le nombre de fois où, soupirant, les parents se plaignaient que leur enfant n’en faisait qu’à sa tête. Mais, même si Coralie avait été une enfant remuante, elle n’aurait jamais permis à sa fille de monter sur la table basse, au risque de glisser sur les magazines, ni d’arracher les pages des livres qui étaient à la disposition de tous.

	Il y avait aussi les fratries, qui débarquaient bien souvent en retard, avec un parent plus occupé à séparer les grands qui se battaient qu’à remplir les formulaires que leur tendait Rose.

	Mais le pire restait à venir. Les cris étaient vite remplacés par les pleurs lorsque le dentiste les obligeait à sourire pour « la photo » tandis que les bambins avaient déclaré haut et fort qu’ils ne coopéreraient pas. La radio n’était qu’un passage des moins douloureux, mais la contrainte les poussait à se rebeller de la pire des manières. Ils mordaient alors, donnaient des coups de pied et gesticulaient dans tous les sens, au grand dam du dentiste et de son assistante. Les parents, eux, regardaient le désastre de loin, marmonnant par moments un « je vous avais prévenu », sans prendre pour autant la peine de venir prêter main-forte aux professionnels.

	Rose soupira de plaisir en poussant la porte de l’appartement. Enfin du calme et de la tranquillité. Elle était passée au courrier avant de monter et avait découvert une enveloppe crème d’un lourd papier. Avec un immense sourire, elle avait monté en courant les deux étages qui la séparaient de la quiétude de son petit nid douillet, pressée qu’elle était de découvrir le contenu de cette nouvelle lettre adressée par Sens & Désirs…

	***

	Thibault était toujours partagé entre deux idées : devait-il accepter d’entrer dans la Confrérie, ainsi qu’il surnommait le groupe d’étude créé par Gaëlle, ou allait-il passer son chemin ? L’inquiétude et la solitude étaient ses compagnes depuis des années et il n’était pas prêt à les oublier pour une lubie passagère, aussi tentante que soit l’activité.

	Les deux courriers étaient déposés dans l’entrée, sur une petite console. On lui avait apporté l’une puis l’autre, mais il s’en était désintéressé, pour ne pas tenter le diable. La tentation était là, aux portes de sa demeure. D’ordinaire si patient et si lisse, Thibault ne se reconnaissait plus. Depuis que les courriers étaient là, posés à sa vue à chacune de ses entrées et de ses sorties, il se sentait coléreux et impatient. Il n’était plus aussi capable de se maîtriser qu’auparavant. Pourquoi avait-il pris le risque d’assister à cette réunion ? Pourquoi avait-il mis le pied dans cet engrenage infernal qui ne ferait que précipiter sa perte ? Depuis quand s’intéresse-t-on aux émotions ? Ce n’était que de vulgaires pensées tout juste bonnes à perturber la marche du monde…


Embarquement

	Bonjour à tous et bienvenue sur cette croisière.

	Avant toute chose, je vous dois un aveu. Ce n’est pas une croisière ordinaire. Nous ne ferons pas une escale par jour et nous ne naviguerons pas la nuit. Cependant, nous découvrirons ensemble de nouvelles contrées, puisque c’est bien de cela qu’il s’agit. Je vous proposerai des visites guidées, à la découverte de lieux insolites et de paysages de rêve. J’espère que le temps sera de la partie, ça nous facilitera les déplacements.

	Petite présentation des différentes régions dans lesquelles nous jetterons l’ancre.

	Notre première escale nous emmènera à la découverte de Sensations-villes, capitale du pays de « Corps ». Nous visiterons la ville et ses faubourgs et en profiterons pour rencontrer les stars locales.

	Puis nous virerons de bord pour rejoindre l’état de « Esprit ». Nous y avons prévu deux escales :

	Émotions-sur-Mer, capitale économique du pays et ville la plus dynamique. La vie à Émotions-sur-Mer est très rythmée, haute en couleur. Les médias y sont très développés et les informations circulent à toute vitesse.

	Sensations-le-Haut, capitale politique. C’est dans cette ville que se prennent toutes les plus grandes décisions de l’Esprit. Pour autant, la ville est plutôt calme, le rythme y est « à la cool ».

	Les relations entre les deux pays sont bonnes. Chacun dispose d’une diplomatie très active avec son homologue. Les tensions sont rares, mais il arrive que des incompréhensions bloquent parfois les rouages des échanges. Les guerres anciennes ne sont plus que du passé. Corps et Esprit travaillent en parfaite harmonie, ou presque, depuis la fin de l’ère Adolescence. Mais nous reviendrons plus tard sur le passé mouvementé et les rapports qu’ont entretenus ces deux États durant l’ère Enfance.

	Maintenant que les présentations sont faites, nous allons pouvoir mettre les voiles. Vous aurez tout le loisir de vous installer dans votre cabine durant les quelques heures de navigation qui nous attendent.

	Bonne traversée et à très vite.

	Gaëlle

	 

	 


Chapitre 2

	Sylvie avait fixé rendez-vous à Rose sur un ponton au bord d’un lac. Elle ne lui avait donné comme indication qu’un point GPS. L’adresse n’avait pas été facile à trouver pour la pauvre Rose, très mal à l’aise avec la technologie. Lorsque enfin la secrétaire dentaire avait foulé les planches du minuscule ponton bringuebalant, elle avait été surprise de n’y trouver que sa coach.

	— Mais… où sont les autres ? Nous sommes seules ?

	Avec un grand sourire, Sylvie avait hoché la tête en signe d’acquiescement.

	— Aujourd’hui, vous n’avez rendez-vous qu’avec moi. Comme vous le savez, je suis votre coach référent et nous sommes là pour que vous fassiez connaissance avec… vous-même !

	Rose restait interdite. Elle pensait avoir compris qu’il s’agissait d’un stage en promotion, et non chacun dans son coin. Cette nouvelle la refroidit un peu.

	Sylvie lui laissa le temps de comprendre ce dont il s’agissait avant de reprendre :

	— Ne vous inquiétez pas, vous ferez connaissance avec les autres lauréats très prochainement. Tout d’abord, je voulais vous féliciter d’avoir choisi de vous faire ce cadeau. Je me doute que ce ne doit pas être facile et j’imagine que vous avez plein de questions. Comment je le sais ? Parce que j’étais comme vous. J’étais dans le noir et Gaëlle m’a ouvert les yeux. Depuis, j’ai découvert les milliers de couleurs de la vie et je ne retournerais en arrière pour rien au monde.

	Décidément, Rose ne comprenait pas. Elle restait interdite face aux commentaires de sa coach. 

	— Avant que nous n’allions plus loin, prenez le temps de vous installer, il y a des coussins sous le tilleul. Vous trouverez aussi des couvertures si vous le souhaitez. Je vous propose que nous prenions nos quartiers sur ce ponton, le temps d’une soirée. Nous pique-niquerons tout à l’heure.

	***

	Mélissa soupira. L’accrochage avec Benjamin n’était pas dans ses habitudes. Elle détestait devoir taper du poing sur la table et considérait ces situations, lorsqu’elle en arrivait à de telles extrémités, comme un aveu d’échec. Elle s’était laissé aller à la colère et le regrettait amèrement. Décidément, Gaëlle me fera toujours faire des choses étranges, songea-t-elle en faisant couler l’eau du bain. Les parfums de magnolia l’entourèrent à mesure que la vapeur prenait possession de la pièce. Se laissant glisser dans l’eau chaude, elle ferma les yeux, tentant d’oublier une fois de plus son ancienne colocataire…

	Lorsque Morgan rentra, la nuit était tombée. Mélissa, la peau fripée par l’eau du bain, dormait sur la longère, dans le salon, encore entourée de son peignoir.

	***

	Le rendez-vous de Benjamin avait été fixé dans un champ, à l’écart du bruit et de la foule. Il avait dû marcher près de trois quarts d’heure pour rejoindre Léandre. Son humeur était massacrante. Ses mocassins griffés étaient maculés de terre et une ronce avait créé un accroc dans sa veste en cuir. Il tenait à la main son chèche beige.

	Léandre avait installé une couverture sur le sol, sur laquelle il avait déposé un panier à pique-nique à l’ancienne, espérant que le journaliste apprécierait un peu de confort après avoir marché dans les marécages et les sous-bois. L’itinéraire l’avait conduit, un peu plus tôt dans la soirée, à un parking au bout d’une impasse. De là, il n’avait pas eu d’autre choix que d’abandonner sa voiture – un SUV électrique, ne manquait-il pas de rappeler, cultivant les opposés comme d’autres font pousser des tomates – et de poursuivre à pied. Bien sûr, Léandre s’était bien gardé de le prévenir et il n’avait donc pas la tenue adéquate.

	Avec un sourire franc, le coach avança vers son poulain.

	— Bienvenue dans le programme, Benjamin. Je suis ravi de vous accueillir ici.

	— Et vous comptez en faire beaucoup des coups comme celui-ci ? Non, parce que si c’est le cas, oubliez-moi tout de suite et basta ! Les conneries dans ce genre, ça va bien deux minutes. Je ne suis pas un des pions qui bavent devant Gaëlle ou qui vendraient père et mère pour intégrer votre académie.

	Il se laissa tomber sur la couverture et s’avachit, le dos contre la caisse en osier.

	— Ah, et vous avez apporté votre dînette ? Vous vous croyez à un rendez-vous galant ? Franchement mon vieux, si vous vouliez mon 06, il fallait le dire… Mais je vous le dis tout de suite, vous n’êtes absolument pas mon genre.

	Léandre le laissait poursuivre sans le couper. Il savait d’expérience que cela ne mènerait à rien. Alors, il s’assit face au journaliste, sans un mot. Il croisa les jambes et ferma les yeux. Benjamin, de son côté, ne semblait s’être rendu compte de rien et poursuivait sa diatribe, presque sans respirer.

	***

	Lorsque Gaëlle avait passé la porte de l’appartement de Grégoire, en milieu d’après-midi, le vieux monsieur s’était penché avec grâce, avait saisi délicatement la main de la coach et l’avait portée vers ses lèvres, dans une révérence d’un autre temps. Personne n’avait encore salué Gaëlle avec un baisemain. Le vieux monsieur n’avait rien perdu de son charme, songea-t-elle en souriant. Puis il avait repris sa canne et l’avait entraînée à sa suite vers la salle à manger.

	Les yeux fermés, il suivait les indications de Gaëlle. Elle l’entraînait, bien malgré lui, dans un monde totalement inconnu et bien loin des émotions. Mais le vieil homme avait décidé de lui faire confiance. La coach lui proposa de se concentrer sur les sensations qui se produisaient sur sa peau alors qu’il plongeait ses mains dans un saladier empli de riz cru. Les yeux fermés, il sentait les grains couler entre ses doigts. Il avait l’impression qu’ils laissaient sur son épiderme un léger film doux et délicat. Le riz se comportait presque comme un liquide. Le bruit était léger, comme un frottement ou un papier qu’on chiffonne. Grégoire songea un instant qu’il aurait sans doute dû régler le son de ses appareils, mais bien vite il revint à ses ressentis. Il avait du mal à trouver les mots pour décrire ce qu’il se passait…

	***

	Thibault écoutait religieusement le bruit de l’eau qui coulait non loin de lui. Il était assis à même le sol depuis ce qui lui semblait une éternité et personne ne s’était donné la peine de lui demander comment il allait. Ils veulent ma mort ! Je vais attraper la mort, avec le froid qui commence à tomber ! Alice, non loin de lui, observa sans mot dire le visage impassible de l’homme. Elle avait bien du mal à le cerner. Assise elle aussi dans l’herbe, elle se pencha de côté pour cueillir des pâquerettes dont elle songeait à faire un bracelet.

	— Si vous êtes d’accord, je vous propose d’ouvrir les yeux et de vous concentrer sur ce qu’il se passe dans votre corps. Vous sentez-vous plus détendu à présent ?

	Thibault la regarda, méprisant. Pourquoi se permettait-elle de le juger sans le connaître ?

	***

	Benjamin se leva brusquement.

	— Vous êtes sérieux ? Ne m’approchez plus ! Je n’étais pas clair tout à l’heure ?

	Il retint un frisson. 

	— Recommencez ça une seule fois et je vous jure que je porte plainte ! Vous allez avoir droit à un article bien senti. Croyez-moi, c’en est fini de Sens & Désirs !

	Le journaliste quittait le champ à grandes enjambées. Le coach tenta de le rappeler, mais Benjamin ne l’écoutait plus. Léandre le regardait s’éloigner, interdit. La situation avait totalement dérapé. Rien n’était plus sous contrôle. Alors, il fit la seule chose qu’il pouvait faire. Il envoya un message à Gaëlle puis, attendant la réponse, entreprit de rassembler les affaires.

	[Léandre] Gaëlle, je crois que nous avons un problème avec Benjamin. Il vient de quitter le premier rendez-vous en colère et risque d’avoir du mal à trouver le chemin du retour.

	[Gaëlle] Que s’est-il passé, Léandre ? Il a dérapé une fois de plus ?

	[Léandre] Nous travaillions sur les sensations et il a dévissé. Je crois qu’il y a eu méprise et qu’il pense que je lui ai fait des avances.

	[Gaëlle] Et c’est le cas ?

	Léandre était surpris que Gaëlle lui pose la question. Ils se connaissaient depuis quelques mois, mais il pensait que la coach ressentait les choses.

	Gaëlle, de son côté, soupira. Il ne manquait plus que ça… Le journaliste avait entre ses mains suffisamment de cartes pour pouvoir nuire à l’entreprise. Elle en venait à se demander si le recrutement de Benjamin était une si bonne idée que cela. Pourra-t-il, un jour, faire partie des élus ? Mais le casting était ce qu’il était et elle devrait faire avec. Benjamin était à présent un problème à régler avec sérénité et sérieux.

	La coach tournait et retournait dans son lit lorsqu’une sonnerie la fit sursauter.

	[Benjamin] Bonsoir, Gaëlle, j’aimerais m’entretenir avec vous au plus vite au sujet d’un de vos coachs. Son comportement ce soir a été totalement inadmissible et je compte bien écrire un article là-dessus. Je vous donne une chance de vous expliquer avant publication. Bien à vous.

	Gaëlle passa la main dans ses cheveux et prit son carnet. Sa liste de tâches s'agrandit de deux nouveaux items :

	
		Organiser un rendez-vous avec Benjamin

		Poster les nouveaux courriers à la promotion



	Puis elle éteignit sa lumière et se laissa aller dans les bras de Morphée.


Premier jour

	 

	Écouter son corps, pour le meilleur et le meilleur

	Nous voici arrivés à la première escale de notre voyage au pays des émotions : Sensations-ville. Nous allons y apprendre à écouter notre corps. Et croyez-moi si vous le voulez, mais il a plein de choses à vous dire !

	J'espère que votre voyage a été bon et pas trop chaotique depuis notre embarquement. Je vous propose aujourd'hui de souffler, de vous détendre et de laisser votre corps prendre la main.

	Pour apprendre à gérer ses émotions, il faut commencer par faire le tour des sensations. Oui, dit comme ça, ça peut avoir de quoi déstabiliser. Ah ben, tiens ! Voilà une émotion qui passe : être déstabilisé, c’est une forme de peur. Mais on y reviendra plus tard.

	Pour le moment, avant de nous lancer dans le grand bain, commençons par la pataugeoire. L’eau y est chaude, pas profonde, juste ce qu’il faut pour débuter en douceur. Eh bien, c’est pareil pour les sensations. On commence petit : on écoute son corps.

	Petit exemple de dialogue intérieur :

	— Comment je me sens ici et maintenant ?

	— Ça va.

	— Oui, enfin, « ça va », ça ne veut rien dire. C’est juste une convenance sociale. Alors, comment est-ce que je me sens exactement ?

	— Je suis un peu fatigué, j’ai la tête dans les nuages, le cœur qui bat gentiment la chamade et des papillons dans le ventre. J’ai aussi un petit nœud dans la gorge parce qu’il y a eu une nouvelle que j’ai du mal à accepter.

	Vous voyez, les sensations, ça reste très terre à terre, très physique. Ce sont les expressions de notre corps, sa manière à lui de nous faire comprendre un message. Ce n’est pas pour rien qu’on parle de « porter le poids du monde sur ses épaules » ou d’en avoir « plein le dos ».

	Une fois qu'on a ça en tête, on en fait quoi ? On le met en application ! On écoute son corps régulièrement. On essaie d'en prendre l'habitude. En pratique, on se fixe des repères et des échéances ! Bien sûr, on reste réaliste. Prendre cinq minutes pour écouter son corps tous les quarts d'heure, ce n'est pas envisageable, ou en tout cas, pas dans un premier temps. Mais mettre comme repère « j'écoute mon corps à chaque fois que je passe une porte », peut-être que ça peut être jouable, non ? Bon, c'est sûr que si, dans la vie de tous les jours, vous passez à peu près quatre-vingts portes, ça devient vite fastidieux, mais vous pouvez chercher autre chose ! Je suis certaine que vous êtes plein de ressources inexplorées et que vous trouverez une idée qui vous convienne !

	Ça ne viendra pas du jour au lendemain, mais ne vous découragez surtout pas ! Je suis certaine que vous y arriverez. Au début, vous discernerez quelques petites sensations : les mains moites, le cœur qui bat, le souffle coupé… Mais peu à peu, vous apprendrez à être plus à l’aise avec votre corps et à identifier avec plus de nuance les sensations qu’il ressent pour vous. Peut-être que vous pouvez aussi les noter, par exemple chaque soir. Un petit carnet à côté du lit et le tour est joué !

	« Avant de me coucher, aujourd’hui, mon corps me dit qu’il est détendu et j’ai le sourire aux lèvres. »

	Vous voyez, c’est facile !

	Allez, reposez-vous un peu, écoutez-vous et préparez-vous à notre prochaine escale, dans les faubourgs de Sensations-ville.

	Gaëlle

	 

	 


Chapitre 2.1

	— Gaëlle, cette fois-ci, c’est non ! Il est hors de question de continuer sur cette lancée, hurla Léandre.

	Léandre avait été particulièrement matinal ce matin-là. Lui qui, d’habitude, ne franchissait pas les portes de Sens & Désirs avant neuf heures, il avait été le premier. Il avait pris le temps d’allumer les pièces communes et de préparer le café avant même l’arrivée de la directrice. Lorsque celle-ci était apparue, il faisait les cent pas dans le couloir, pratiquant des respirations censées calmer son trop-plein émotionnel. Mais rien n’y faisait. Le cortisol coulait dans ses veines sans discontinuer et la colère qui s’était emparée de lui n’arrivait pas à retomber.

	— Léandre, je te comprends. Cependant… On ne peut pas abandonner comme ça, tu le sais bien. J’entends totalement ta colère et elle est justifiée, mais nous nous sommes engagés.

	— Eh bien, moi, je te le dis, je jette l’éponge. Hors de question de travailler dans ces conditions. J’écoute mes émotions et si tu m’imposes ça, je le fous dans le mur à la première occasion.

	Léandre, d’ordinaire si paisible, sortait de ses gonds comme jamais. Gaëlle l’invita à poursuivre leur échange dans son bureau, mais le jeune coach lui signifia bien vite qu’il préférait prendre l’air et il sortit en claquant violemment la porte.

	***

	Rose était perturbée. Elle ne s’était toujours pas remise des sensations tellement diverses qu’elle avait ressenties lors de sa soirée sur le ponton. Sylvie avait pris soin de lui faire toucher du doigt des choses aussi différentes que l’inconfort physique, la détente, la faim et même la fatigue, la tenant éveillée jusque tard dans la nuit, assise en tailleur sous un grand plaid, à regarder l’étang et les étoiles.

	Ce que la coach n’avait vraisemblablement pas envisagé, c’étaient les courbatures. Rose n’avait pas marché longtemps, mais cela lui avait coûté de rester assise au sol, même si Sylvie avait prévu des coussins moelleux. Le lendemain, en se levant, elle avait senti des muscles se réveiller après des années de calme. Et le surlendemain avait été pire encore. Ses jambes semblaient peser un poids immense. Elle avait eu toutes les peines du monde à s’asseoir et à poser les mains sur son clavier. Chaque mouvement devenait une source de douleur…

	***

	Alors qu’il travaillait sur un article, le téléphone de Benjamin sonna.

	— Benjamin Tessier.

	— …

	Reconnaissant son interlocuteur, la voix du journaliste changea imperceptiblement.

	— Que me vaut ce plaisir ?

	— …

	— Oui, très bien.

	— …

	— Oh, j’en suis désolé. Mais ça ne sera pas un problème, enfin pour moi.

	— …

	— Avec grand plaisir. Demain, dix-huit heures ?

	— …

	— Parfait, à demain.

	Le sourire aux lèvres, le journaliste posa son téléphone…

	***

	Dix-sept heures quarante-cinq sonnaient à l’église quand les portes du Petit Pingouin s’ouvrirent. L’établissement avait un chic indéniable. Un tapis rouge attendait les convives à l’entrée, un hôte prenait les manteaux et accompagnait d’ordinaire chaque client personnellement à la place qui lui avait été attribuée. La décoration de l’endroit était, elle aussi, presque magique. Des camaïeux de bleus agrémentaient les espaces. On se serait presque cru sur la banquise un soir de pleine lune. La sensation de fraîcheur qui émanait de cette composition tranchait avec la douce chaleur qui régnait dans le lieu.

	La soirée s’annonçait belle, songeait chaque invité, en foulant l’immense tapis. Un homme grand en costume gris perle, souriant et affable, leur tendait un carton bleu ciel ou bleu marine, selon son humeur.

	Rose et Grégoire arrivèrent en même temps. Regardant autour d’eux d’un air surpris, ils se sourirent et avancèrent, gênés. L’homme tendit à chacun un carton bleu ciel. Je vous souhaite personnellement la bienvenue au Petit Pingouin. Les yeux dans les étoiles et le cœur au pôle Nord, nous vous proposons ce soir une expérience hors du commun : une soirée totalement privée et que nous ne réservons généralement qu’à nos plus fidèles clients. Attendez-vous à vibrer et à être transcendé. Profitez de ce moment et savourez-en chaque seconde. Avec mes plus sincères remerciements pour votre confiance. Paul Chartier, directeur commercial du Petit Pingouin.

	Ils pénétrèrent dans l’immense bâtisse, un peu impressionnés par tant de beauté et de luxe. Ne sachant ni l’un ni l’autre à quoi s’attendre, ils ouvraient de grands yeux. Rose semblait désorientée tandis que Grégoire avançait d’un pas tranquille, se laissant porter par le temps qui passe. À son âge, il n’avait, jugeait-il, plus rien à prouver à d’autres qu’à lui-même…

	***

	Benjamin parvint devant le Petit Pingouin à dix-huit heures passées de cinq minutes. La circulation était mauvaise et il avait été pris dans un bouchon, malgré sa moto. Il avança sur le tapis d’un pas rapide. Sans un regard pour l’homme qui l’attendait derrière un minuscule pupitre, il lança son nom d’une voix tendue. L’homme lui tendit un carton bleu marine et l’invita à le suivre.

	Bienvenue au Petit Pingouin. L’établissement ayant ouvert il n’y a seulement que quelques jours, nous vous demandons d’être indulgents avec notre personnel qui prend encore ses marques. Veuillez nous excuser pour la gêne occasionnée. Cordialement.

	Le journaliste haussa un sourcil. Étrange entrée en matière. Regardant autour de lui, il constata effectivement que les lieux étaient immaculés, les peintures fraîches. Il lui sembla également que le personnel de service semblait peu sûr de lui. Une dizaine de clients étaient épars dans la salle, chacun à une petite table ronde, tournée vers le centre. On lui indiqua du doigt une place dans un coin.

	— Il y a erreur, j’ai rendez-vous, je suis attendu.

	— Non, Monsieur, je vous confirme, votre table se situe là-bas.

	Benjamin jeta un regard circonspect autour de lui. Alors qu’il allait protester de nouveau, une main délicate se posa sur son avant-bras. Gaëlle. Elle lui sourit quand leurs regards se croisèrent…

	***

	Le silence se fit dans l’immense salle et Thibault prit conscience alors qu’un léger fond musical flottait dans l’air depuis qu’il était entré. La lumière se tamisa et un projecteur éclaira ce qui semblait être une scène. Une femme entra et s’installa devant un micro, face au public. Ainsi, ils étaient au spectacle. Contrarié, il froissa entre ses mains son carton bleu marine.

	— Je souhaiterais que les personnes disposant d’un carton bleu marine se dirigent vers la pièce à l’arrière du bâtiment, s’il vous plaît.

	Elle se tut, laissant aux personnes concernées le temps de sortir. Thibault se leva et se dirigea en grommelant vers la porte. Il ne comprenait décidément pas ce qu’il faisait là. Il rejoignit les quelques désignés et ensemble, ils pénétrèrent dans une nouvelle pièce, plus petite que l’ancienne. Non loin de lui, un homme attira son attention. Il émanait de lui un mélange de force et de suffisance presque magnétique. Mais il n’eut pas le temps de se poser de questions, déjà on les sommait de s’installer derrière des tables en formica recouvertes d’une toile cirée qui avait dû être transparente. À chaque place, un verre de sirop les attendait, légèrement tiède.

	Assise devant eux, comme une maîtresse d’école, Sylvie les attendait sans un mot. Elle leva à peine les yeux vers eux quand ils rentrèrent. Le temps sembla alors s’étirer, durer encore et encore. Enfin, Sylvie se redressa avec un sourire et prit la parole.

	— Nous allons jouer cartes sur table, si vous le voulez bien. Comment vous sentez-vous, ici et maintenant ?

	Devant le manque d’entrain, elle insista.

	— Allez-y, laissez sortir ce que vous ressentez. Quelles sont les sensations qui vous viennent pour décrire votre état ?

	Enfin une femme, non loin de Thibault, prit la parole.

	— Je me sens… euh… je ne sais pas trop… comme si…

	Thibault soupira bruyamment.

	— Vous avez quelque chose à ajouter, monsieur ?

	— C’est vraiment n’importe quoi. Vous attendez quoi ? Qu’on vous dise que la soirée est bonne ? Que nous sommes heureux d’être ici ? Non, mais réveillez-vous un peu !

	Il fut interrompu par un éclat de rire collectif, provenant de la salle voisine. Jetant un regard noir vers la porte, il serra la mâchoire et se tut.

	Sylvie reprit.

	— Voyez-vous, Thibault, nous sommes tout à fait d’accord. Vous n’êtes pas heureux d’être ici. Et c’est une émotion forte que vous exprimez. Mais je vous parle de sensation. Que se passe-t-il dans votre corps ? N’ayez pas peur, vous êtes dans un groupe d’étude totalement bienveillant, je vous assure.

	L’homme qu’avait remarqué Thibault en entrant dans la salle se leva lentement, regarda autour de lui, comme attendant le silence, et prit la parole d’une voix forte et posée. Il dégageait vraiment quelque chose d’indéfinissable et de magnétique.

	— Je suis… Je me sens tendu. Comme si mes muscles étaient crispés et douloureux. J’ai l’impression d’être une cocotte-minute prête à exploser. J’ai aussi chaud. Enfin, ça ne va pas quoi !

	***

	Grégoire se leva lentement et prit la parole.

	— Je me sens comme un coq en pâte. Le breuvage frais était plaisant. L’atmosphère de la salle est douce, il fait bon vivre. Sans me gausser d’avoir inventé la machine à peindre en blanc le tour des marguerites, je pense me faire la voix de mes camarades pour dire que nous avons passé une soirée dont nous nous souviendrons aux calendes grecques.

	Gaëlle le regarda avec un sourire tendre et le remercia. Le vieil homme était en bonne voie pour devenir la coqueluche de la nouvelle promotion. Il était sans conteste le plus âgé de ses apprentis et son histoire avait ému dans le cercle des coachs.

	— Quelqu’un d’autre veut s’essayer à l’exercice avant qu’on ne permette à l’autre groupe de revenir ?

	Une femme entre deux âges se leva, non loin de Grégoire. Elle marmonna quelques mots avant de s’éclaircir la voix.

	— Je me sens bien, détendue.

	Elle se rassit sans en ajouter davantage.

	***

	Alors que le deuxième groupe entrait dans la salle et s’installait autour de tables vides, aucun n’osant s’asseoir en compagnie de l’un des inconnus qui peuplait l’immense pièce, on leur servit, dans des verres en cristal bordés d’or fin, de magnifiques cocktails de toutes les couleurs. Des assiettes de mignardises firent rapidement leur apparition et la soirée put continuer en toute quiétude, pour la plus grande joie des participants. Ils se laissèrent captiver par les numéros qui s’enchaînèrent, sans plus se soucier de l’entrée en matière qui avait été, pour certains, particulièrement déroutante.

	***

	La soirée toucha à sa fin et Gaëlle laissa ses hôtes repartir après les avoir gentiment salués.

	— N’oubliez pas de surveiller vos boîtes aux lettres dans les jours à venir, il se peut que vous ayez, une fois de plus, des devoirs…

	 


Jour 2

	 

	Les faubourgs de Sensations-ville, ou comment vous vous influencez tout seul.

	Petit sondage rapide. Qui n’a jamais expérimenté l’autosuggestion ? Je vous en prie, levez le doigt, que je puisse savoir s’il faut que je détaille un peu plus ou pas.

	Oh, tant que ça ? J’ai un peu de mal à y croire… Vraiment ? Mais vous êtes un groupe à part ! Non, je plaisante. Vous êtes nombreux et c’est normal. On ne parle pas non plus de ce genre de choses dans la vie « réelle ». Les sensations, les émotions, c’est du domaine du personnel, voire de l’intime et surtout, on n’étale pas ce qu’on ressent au grand jour, devant tout le monde. « On ne lave jamais son linge sale en public », disait ma grand-mère. Moralité : garde ça pour toi, souris et dis que tout va bien. Voilà ce que ça donne quand vous discutez avec un collègue :

	— Je vis une super vie, je suis hyper occupée, je fais plein de choses…

	— Comme quoi ?

	— Ben, des trucs, des trucs cools, que tu ne comprendrais même pas…

	Oui parce que si en plus on doit expliquer ce qu’on fait de cool, ça perd tout son charme et on se retrouve coincé.

	Bref.

	Parfois, on peut se laisser aller à quelques petites confidences, sans conséquence. On avouera à demi-mot qu’on n’a pas fermé l’œil de la nuit, mais pas que c’est à cause de la petite dernière qui ne supporte pas de dormir seule, non. On inventera plutôt une excuse relativement crédible : le chat du voisin qui s’est battu, la voisine qui a fêté ses dix-huit ans en fanfare jusqu’à une heure avancée de la nuit… Rien qui ne nous compromette directement ou qui dévoile un peu trop de détails sur notre vie personnelle. Concerné, mais pas impliqué. C’est comme pour l’omelette au lard : la poule est concernée, le cochon, lui, est impliqué…

	Mais, jamais ô grand jamais, on n’avoue aux personnes avec qui on partage seulement quelques heures de cohabitation pendant sa vie professionnelle que tout va mal. Vous voyez, là, déjà, on est dans une forme d’autopersuasion. Et si ça s’arrêtait là, ça irait encore. Mais non, vous êtes capable de plus encore ! Vous pouvez mettre votre cerveau au service total d’une cause. Vous pouvez vous rendre malade tout seul. Malade physiquement, je veux dire !

	Vous avez déjà eu cette sensation de vous sentir mal, d’être un peu nauséeux, patraque, pas en forme. Mais que se passe-t-il ensuite ? De deux choses l’une. Soit vous combattez, soit vous abdiquez. Vous pouvez vous dire que ça va passer, que d’ici quelques minutes, ça ira mieux, ou vous lamenter intérieurement : « oh là là, je ne me sens pas bien. Vraiment ça ne va pas. J’ai mal au ventre. Ah et j’ai aussi des frissons. Je me sens fébrile. Je dois couver quelque chose. Et maintenant, j’ai la tête qui tourne. Je me sens faible, je crois que je suis souffrant. » Dix minutes de ce programme de sape et hop, vous tombez dans les pommes. Je n’exagère pas ! Ça arrive vraiment. Vous êtes capable d’influencer votre corps. C’est un peu l’histoire de ce marin mort d’hypothermie dans une chambre froide qui ne fonctionnait pas. Comme quoi, même si les sensations restent des éléments purement physiques, c’est toujours difficile de faire la part des choses entre la tête et le corps.

	Du coup, je vous propose d’expérimenter ça cette semaine. Une petite chose toute bête. Vous allez vous lever demain matin en vous disant que tout va bien, que vous êtes totalement reposé et prêt à attaquer une nouvelle journée sans aucun problème. Et demain soir, vous noterez (intérieurement, ou, mieux, dans un carnet) vos sensations de la journée. Ne restez que sur du factuel, purement physique. Et comme dans toute expérimentation, on fait tout et son contraire, après-demain, vous vous lèverez en vous répétant à quel point vous êtes fatigué, vous vous sentez mal… Puis vous comparerez les deux journées. Je suis certaine que ce sera instructif !

	Bon courage et écoutez votre corps, il n’attend que ça !

	Gaëlle

	 


Chapitre 2.2

	Avant que les stagiaires ne quittent le restaurant, les coachs avaient pris soin de leur donner les consignes pour les jours à venir. Rien d’insurmontable, bien évidemment, avaient-ils précisé. Puis ils avaient tendu à chacun de leurs protégés un petit sac en papier kraft fermé. Le contenu ne leur serait dévoilé que le lendemain. Un SMS les préviendrait du moment de l’ouverture. Ils auraient alors une minute et trente secondes pour envoyer en retour une photo du lieu où ils se trouveraient avec le contenu du sachet. Les participants n’avaient pas d’autre choix que de promener ladite besace partout avec eux.

	Cette idée avait été celle de Gaëlle lorsqu’elle avait lancé sa première promotion. Elle avait ensuite perpétué cette manière de faire, de groupe en groupe. Les photos étaient regroupées dans la salle de réunion de l’équipe, au QG de Sens & Désirs.

	***

	Thibault se remémorait chaque instant non loin de cet homme. Il y avait un je-ne-sais-quoi d’animal dans sa manière de se déplacer. Il avait aussi bien vu les regards qu’il avait portés sur Gaëlle. Au fond de lui, il sentait « quelque chose ». Sans savoir se l’expliquer, sans réussir à mettre de mots dessus. Quand il pensait, c'était assez étrange cette sensation. Elle produisait sur lui une impression presque dérangeante, là, tapie au fond de lui.

	***

	Benjamin s’assit et respira profondément. La soirée n'avait pas été telle qu'il l’avait imaginée. Il avait espéré, pendant quelques instants, prendre du bon temps avec Gaëlle. Mais au lieu de ça, il s'était retrouvé coincé au milieu d'un groupe qu'il ne connaissait pas, à vivre une soirée des plus détestable. Cela n'avait rien à voir avec ce qu'il avait imaginé en intégrant le programme. À croire que les témoignages étaient purement fictifs. Il en voulait à sa patronne de lui avoir imposé ce séminaire, et plus encore à Gaëlle de lui avoir fait miroiter monts et merveilles en l’invitant à dîner. S’il avait été parfaitement honnête avec lui-même, Benjamin aurait pu s’avouer que la coach ne lui avait rien promis du tout, mais il préférait penser qu’elle avait, malgré tout, une dent contre lui. Quoi qu'il en soit, il ferait rapidement la lumière sur cette affaire. Il était un journaliste reconnu, après tout, il n'allait pas se laisser avoir par un charmant minois ni par une réputation aussi surfaite. Benjamin décida de prendre également contact avec les différents participants, afin de redresser les portraits qui intégreraient son article à venir.

	Une alarme sur son ordinateur rappela le journaliste à l’ordre : il était temps pour lui de faire un point avec Mélissa.

	***

	Neuf heures trente-quatre. Rose remplissait les dossiers et classait les factures en attente. La journée était calme, comme la semaine, et même le mois. Rien ne changeait dans son quotidien, ou presque. La routine créait, pour la secrétaire médicale, une sensation rassurante. Cela lui évitait de se poser des questions. Elle devait juste se laisser porter, continuer d’avancer, un pas après l’autre. Même si la décision de divorce venait d’elle, Rose en souffrait chaque jour. La solitude, après des années de vie de couple, était une bien piètre compagne.

	Un petit tintement lui fit lever le nez des papiers. Un message venait d’arriver. Il émanait de sa référente.

	[Sylvie] Bonjour Rose, je suis heureuse de vous annoncer qu’il est temps, pour vous, d’ouvrir votre sac. J’espère que vous saurez en faire bon usage et j’attends, en retour de ce message, une photo de vous avec votre surprise. Je vous souhaite une bonne journée, à bientôt pour un nouveau rendez-vous.

	Une petite boule d’appréhension monta dans le corps de Rose et s’installa dans sa gorge. Elle ne savait pas comment expliquer cet état, mais elle sentait « quelque chose » au fond d’elle. Elle n’était pas totalement détendue et son corps prenait possession de la situation. Ce n’était pourtant pas le moment de laisser les événements déraper. Une grande respiration plus tard, Rose sortit de son placard le sac de papier kraft et en coupa le ruban. Il contenait un carnet et deux crayons. Malgré sa curiosité, Rose n’avait pas le temps de se plonger dans l’observation du document. Elle fit rapidement une photo avec son carnet et l’envoya à Sylvie avant de retourner à ses dossiers. Le classement devint alors fastidieux, tant son esprit était occupé par le contenu du petit sac…

	***

	Dix heures dix-neuf. De l’autre côté de la région parisienne, le téléphone à gros cadran de Grégoire sonna. L’infirmier décrocha et, alors que le vieil homme s’apprêtait à se lever de son fauteuil, le secouriste lui fit signe d’attendre. Il griffonna quelque chose sur le bloc-notes et raccrocha.

	— Monsieur Grégoire, on vient de me dire que le moment était venu et qu’il fallait que j’envoie une photo de vous. La jeune femme m’a précisé que vous sauriez de quoi il retourne.

	Grégoire sourit et sans mot dire, tendit la main vers un sac qui trônait sur la table de la salle à manger, sur la nappe cirée, et en étala le contenu sur la couverture posée sur ses jambes.

	— Faites-la, votre photo !

	Perplexe, le soignant s’exécuta pendant que son patient s’empressait de ranger carnets et crayons dans le sac, loin du regard inquisiteur.

	***

	Les photos arrivaient les unes après les autres au quartier général de Sens & Désirs. Gaëlle, transformée pour l’occasion en général d’infanterie, donnait des ordres à ses troupes, les orientait, dictait les messages, réceptionnait les preuves. Rien n’était laissé au hasard. Chaque participant recevait son message personnalisé au moment idéal, ni trop tôt ni trop tard. Il ne fallait pas émousser la magie, mais la mayonnaise devait prendre cependant.

	Le mur d’images de la nouvelle promotion se remplissait rapidement. Chacun avait joué le jeu. On y trouvait, pêle-mêle, des photos dans le métro ou le train, dans une cuisine, un bureau. Certaines avaient la nature comme cadre, d’autres des immeubles.

	Sous les clichés, une indication du délai de réponse était griffonnée.

	— Bien, tout le monde, faisons le point. Combien de stagiaires ont reçu le SMS ?

	Une voix s’éleva au fond du bureau.

	— Tous, à l’exception de Monsieur Grégoire, mais j’ai transmis moi-même le message à son infirmier au téléphone.

	— Bravo. Et combien ont répondu dans les temps ?

	— Presque tous.

	— Presque ?

	Gaëlle haussa le ton. Elle n’était pas familière des éclats de voix, aussi ce mot claqua-t-il dans la pièce presque comme un coup de fusil. Le silence se fit autour d’elle. Personne n’osait vraiment la regarder tandis qu’elle tournait les yeux vers le mur. Une image manquait au tableau…

	— Benjamin !

	La coach étendit les doigts pour se détendre, prit une grande inspiration et souffla bruyamment.

	— Je crois que ce journaliste va avoir droit à un traitement de faveur. Tant pis pour lui… Mais nous ne nous arrêterons pas là. Continuons le programme. Nous devons bien cela aux autres.

	Elle reprit d’une voix forte et tonique :

	— Lancement de la phase suivante. Les courriers partent aujourd’hui impérativement. Le prochain rendez-vous avec nos participants aura lieu dans une semaine, il faut que tout soit prêt. Allez, on se lance, mes cocos. On ne perd pas de temps.

	***

	Thibaut était encore stupéfait du contenu de son sac. Il devait y avoir eu erreur sur la personne. Un carnet décoré d’une licorne trônait sur sa table de chevet depuis bientôt deux jours. Une rangée de stylos l’accompagnait, formant un camaïeu de roses et de violets assez étranges. Sans doute avait-on confondu son sac avec celui d’une collégienne. Mais pour qui le prenait-on ?

	Le courrier reçu le matin même n’avait fait qu’accroître son incompréhension. Des explications confuses, des dessins et des diagrammes sans queue ni tête, des pastilles de couleurs et des citations toutes plus mièvres les unes que les autres : « Fais ressortir la licorne qui sommeille en toi », « Que ta vie soit emplie de paillettes » ou encore « Cendrillon est la preuve qu’une paire de chaussures peut changer une vie ».

	Il repensa au dîner. Il y avait été traité comme un chien dans un jeu de quilles et maintenant, ça. Il comprenait bien qu’il n’avait rien à faire dans le groupe. Il se sentait à la fois rejeté et incompris. Ne savait pas pourquoi tout s’acharnait contre lui. Et pourquoi, déjà, avait-il fait le premier pas vers cet attroupement de charlatans New Age, qui ne faisait que surfer sur la vague de la mode ? Développement personnel, mon œil oui ! Il tapa du poing sur la table et tonna :

	— J’accepte un dernier rendez-vous pour mettre les points sur les I et les barres aux T et basta ! Ils iront brûler en enfer ces bonimenteurs.

	Cette résolution prise, Thibaut se sentit mieux. Comme si un poids avait disparu dans sa poitrine. Pas question de continuer à faire semblant. Pas besoin de se forcer à accepter ces inepties. Satisfait de lui, il ouvrit un grand sac plastique, poussa dedans d’un geste vif les horreurs étalées sur sa table de chevet, jeta le tout dans l’entrée et se coucha, un sourire aux lèvres.

	 


Jour 3 

	 

	Les effets Placébo et Nocébo : au secours, on vous manipule !

	 

	Je ne pouvais pas en finir avec les sensations et les effets du cerveau sur votre corps sans vous parler de ces deux effets. Placébo, c’est facile, tout le monde connaît. Quand un petit tombe, un bisou magique et il n’a plus mal. C’est aussi le coup du bonbon à la menthe qu’on donne aux enfants contre le mal de tête « qui arrive au bon moment ». Avec la précision « surtout, tu l’avales d’un coup, tu ne croques pas, hein ? » Parents indignes que nous sommes…

	Le placébo, c’est donc l’utilisation, dans le plus grand secret, d’une substance ou d’une activité pour induire une réponse psychologique. Pour que ça fonctionne, il faut surtout que le malade ne sache pas de quoi il retourne. On peut utiliser l’effet placébo de faux médicaments, mais aussi de fausses interventions chirurgicales !

	Ce que vous ne savez peut-être pas, c’est que l’effet placébo fonctionne aussi sur les animaux, à commencer par les vaches ! Cette pauvre Marguerite souffre d’un engorgement mammaire. Le vétérinaire intervient et lui fait une petite injection qui règle le problème. Lors du prochain engorgement, il suffira d’une piqûre pour régler le problème.

	L’effet nocébo, vous vous en doutez, c’est l’inverse du placébo. Oui, mais inverse dans quel sens ? Eh bien, c’est le moment où l’esprit arrive à convaincre le corps qu’il subit des désagréments, voire des réactions dommageables. L’esprit en est tout à fait capable ! C’est par exemple le cas lorsqu’un patient ressent les effets indésirables d’un médicament qu’il croit prendre. Et ne pensez pas que ça n’arrive qu’à peu de monde. Vingt à trente pourcents des patients initialement en bonne santé ressentiront des vertiges et des nausées lorsqu’ils sont traités par placébo. Ce n’est pas rien !

	Vous voulez un autre exemple flagrant des capacités de votre esprit ? En 2009, à Saint-Cloud, trois antennes-relais avaient été installées. Presque immédiatement, les riverains ont commencé à souffrir de maux de tête, de saignements de nez, de nausées, et autres symptômes liés aux ondes électromagnétiques. L’affaire fit grand bruit, d’autant plus que les antennes étaient installées à proximité immédiate d’une école maternelle. Une plainte plus tard, on découvrit que les antennes n’émettaient pas encore et n’étaient même pas alimentées électriquement. Surprenant, vous ne trouvez pas ?

	On peut donc être guéri par un traitement sans effet, et malade de se croire malade !

	L’esprit humain me fascine toujours autant… Mais revenons à nos moutons. Je ne vous ai pas parlé de ça juste pour le plaisir. C’était là le dernier courrier de notre série sur les sensations. Nous allons bientôt entrer dans le vif du sujet : les émotions. Préparez vos cahiers, faites chauffer vos crayons…

	À très vite pour une nouvelle aventure palpitante !

	Gaëlle

	 


Chapitre 2.3

	Melissa soupira. L’heure était venue. Il fallait qu’elle prenne son courage à deux mains et qu’elle passe cet appel. Ce ne serait pas chose aisée, mais il était temps. Elle se leva, poussa la porte de son bureau d’un mouvement ample. Le bruit du bois qui claque la fit sursauter plus que de raison… Elle se servit un verre d’eau puis saisit son smartphone.

	— Bonjour, c’est Gaëlle. Je suis occupée, mais si vous me laissez un message, je vous rappelle dès que possible. Pour toute urgence, n’hésitez pas à vous rapprocher de mon équipe !

	Melissa était soulagée. Elle se rendit compte que, durant les sonneries, elle avait retenu son souffle.

	— Gaëlle, bonjour, c’est Mélissa. J’aurais souhaité… Je ne sais pas. Mais rappelle-moi, s’il te plaît. Je pense qu’il faut qu’on parle.

	***

	Grégoire se levait le matin avec plus d’entrain. Il se sentait léger, heureux. Il se surprenait même à siffloter par moments. Même son infirmier l’avait trouvé transformé.

	— Je ne sais pas ce qu’elle vous a fait, Mademoiselle Gaëlle, mais je veux bien la même chose, lui disait-il souvent.

	Alors, le vieil homme souriait, énigmatique. Puis il reprenait son carnet, vérifiait l’encre sépia dans son stylo-plume et écrivait, s’efforçant de trembler le moins possible. Ce n’était pas simple et cela lui demandait un effort supplémentaire, mais, pensait-il, le jeu en valait la chandelle. Il avait déjà remarqué, en prenant conscience des sensations qui parcouraient son corps buriné par les années qu’il était également plus attentif à son environnement. Il avait l’impression d’être à l’écoute, d’être présent tout simplement.

	Grégoire s’abstenait de juger. Il accueillait les événements comme ils venaient, sans animosité, sans regret. Ce jour-là était semblable aux autres. Il écrivait paisiblement. Mais il se passait quelque chose au fond de lui dont il n’avait pas conscience… Quelque chose qui ne prendrait son sens qu’une fois écrit.

	Ma chère Léontine,

	Tu ne devineras jamais. J’ai décidé qu’aujourd’hui serait une bonne journée. Pas une de ces journées moroses que je subis et qui me laisse pantois, non, une vraie belle journée comme nous en passions ensemble, avant que tu ne me quittes. Une de ces journées qui font grandir plus que des semaines entières. Une journée qui me changera à jamais.

	Lorsque je terminerai cette lettre, j’irai jusqu’à notre charcuterie, celle de la rue des Chouquettes, chercher une portion de ces salades aux céréales que tu n’aimais pas, mais dont je raffole. Je passerai ensuite à la pâtisserie, en face de la sortie de métro, pour choisir un dessert. J’emporterai avec moi des couverts, une serviette et une petite bouteille d’eau. Je marcherai enfin jusqu’au cimetière pour venir manger avec toi et te raconter mes journées et ce voyage que j’ai entrepris. Mais je te promets, ma douce, qu’il n’y aura ni larmes, ni tristesse. Je viendrai à ta rencontre comme on va au-devant d’une personne qu’on n’a pas vue depuis longtemps et qu’on prend plaisir à croiser à nouveau. Et je repartirai le cœur léger et le ventre plein, le sourire aux lèvres. Parce qu’enfin, j’aurai accepté que tu ne sois plus qu’un souvenir, un souvenir merveilleux que je chérirai jusqu’à la fin de mon existence, mais un souvenir pourtant. Et je te laisserai partir en paix.

	Je sais, ma très tendre Léontine, que tu serais fier de moi en cet instant. Que je franchis un cap et que tu m’encouragerais de tes mots doux. Je t’aime tendrement.

	Ton Grégoire, amoureux épris et cœur en paix

	***

	Benjamin avait été expressément invité dans les locaux de Sens et Désir. La lettre qu’il avait reçue ne laissait pas place à l’interprétation. Il était clairement question de convocation, d’ultime possibilité de s’expliquer et de possible radiation. Même s’il avait pris la chose avec le plus de distance possible, il n’en menait pas large. Après l’entrevue catastrophique avec Mélissa, il savait qu’il n’avait pas le droit à l’erreur. Un pas de travers, une poursuite contre le journal ou un échec, et ça en serait fini de sa carrière. Adieu le poste tant rêvé de rédacteur en chef… Avec les casseroles qu’il traînait déjà, il savait qu’il aurait du mal à trouver de nouveau une place. Ou alors, allait-il être relégué à la rubrique « faits divers » d’un journal de province. Son nom ne serait plus synonyme d’articles de fond, de recherches minutieuses et de sujets brûlants.

	Il franchit la porte, le torse bombé pour se donner une contenance. Les locaux semblaient déserts. Seule une musique douce provenait d’un bureau à peine éclairé.

	***

	Rose était enthousiaste. Elle venait de passer un bon moment au téléphone avec Sylvie pour débriefer de ses premières activités et de ses ressentis.

	La différence entre volonté de passer une bonne journée et certitude de passer une mauvaise journée avait été vécue par la secrétaire médicale comme une révélation. Tout n’était finalement que question de point de vue. C’était cela, la grande leçon que Rose avait apprise. Une leçon d’une simplicité telle qu’elle dépassait l’entendement. D’une puissance incomparable. D’une simplicité magique. Elle trouvait, résumé dans ces quelques mots, une philosophie de vie qui la transcendait. Qui changeait tout.

	Tout n’est qu’une question de point de vue.

	Ces mots passaient en boucle dans son esprit, à lui donner le tournis.

	Le reste de ses échanges avec sa coach lui donnait l’impression de babillage.

	Tout n’est qu’une question de point de vue.

	 

	Ainsi se résumait la première leçon de Gaëlle. Et à travers cette phrase, Rose comprit que rien ne serait plus pour elle comme avant…

	***

	Benjamin avançait doucement. Il avait perdu de sa superbe, n’ayant trouvé personne à impressionner. À croire que personne ne travaillait plus, à cette heure tardive. La nuit était tombée et l’éclairage public projetait de-ci, de-là, quelques taches de couleur blême sur les sols et sur les bureaux, que le journaliste découvrait en passant devant les portes vitrées. Au fur et à mesure de sa progression, la musique se faisait plus forte. Une musique classique, ou quelque chose d’approchant, il n’était pas tout à fait certain. Il savait juste qu’il y avait des mélodies mêlant piano et violon, tantôt lentes, tantôt d’un rythme plus enlevé. Lui qui aimait habituellement les notes précises du piano ne trouvait pas dans le morceau la fluidité qui le prenait au cœur. Tout au contraire, Benjamin se trouvait presque mal à l’aise, à la fois saisi par la complainte et aspiré en avant par la curiosité. Il pouvait presque sentir les sensations dans son corps provoquées par cet air lancinant. Il retint un frisson lorsqu’il franchit une double porte battante. Le chuintement du caoutchouc qui fit écho à son avancée sembla résonner dans tout le couloir. Le lino souple fut remplacé par un parquet massif. Ses pas se firent moins discrets…

	La musique était à présent d’une puissance telle qu’elle vibrait à l’intérieur de lui. Il était comme baigné dans ce son brutal, poussif. Il ressentait presque comme un cri d’agonie une dernière complainte.

	Il franchit une nouvelle porte. La pénombre donnait à la pièce dans laquelle il pénétra une ambiance de fin du monde. Sur un bureau, il apercevait des papiers épars. Une chaise était renversée. Et le silence se fit. Benjamin n’entendait plus que le bruit de sa propre respiration. Un souffle d’air frais glissa sur son bras. Puis un clapotis s’éleva, ou plutôt le bruit d’un goutte-à-goutte. Plic… Plic… La sensation de malaise, de furtive devint plus tenace. Plus présente. Presque palpable.

	Soudain, les choses se précipitèrent. Une lampe forte fut allumée. Elle projeta une lumière crue sur la figure du journaliste. Un blanc blafard. Des tambours résonnèrent. La mélodie monta en puissance. Accéléra. Encore et encore. Comme des chevaux au galop. Plus vite. Plus fort. Encore plus vite. Encore plus fort… Puis plus rien. Après un long silence, une voix s’éleva.

	— Benjamin Tessier, vous avez été convoqué aujourd’hui. Savez-vous pourquoi ?

	Benjamin plissa les yeux, essayant de deviner, derrière la lumière vive, d’où pouvait venir la voix. N’y parvenant pas, il secoua la tête et entreprit de répondre.

	— Non, vraiment, je ne vois pas.

	La lumière s’éteignit. Un homme se tenait derrière le spot, assis, les jambes croisées dans une position décontractée. Son regard était froid comme la glace. Ses yeux bleus semblaient percer la cuirasse du journaliste jusque dans les tréfonds de son âme. Il reprit d’un ton cassant.

	— Asseyez-vous. Et cessez immédiatement ce petit jeu avec moi. Nous vous avons convoqué pour clarifier votre situation. Vous le savez, notre programme se veut élitiste et nous ne pouvons pas nous permettre de laisser un électron libre gêner la progression de nos participants. Vous avez choisi d’assister à ce programme. Et nous devons vous choisir en retour. Nous vous avons offert une chance inestimable. Le temps de Gaëlle est précieux, tout comme celui des élus et des coachs. Perdons-nous notre temps avec vous, monsieur Tessier ? Ou êtes-vous quelqu’un de raisonnable et de fiable ?

	Benjamin sursauta à ces accusations. Jamais on ne l’avait traité de la sorte et l’expérience n’était pas le moins du monde plaisante. Il se sentait presque humilié et infantilisé.

	— Euh… Non…

	— Non quoi ?

	— Ben non, vous… euh…

	— Non quoi ?

	La voix était glaçante.

	Benjamin répondit dans un souffle.

	— Non, vous ne perdez pas votre temps.

	— Bien. Très bien. Saurez-vous vous montrer assidu et attentif à l’avenir ?

	— Oui, bien sûr.

	L’homme sembla se radoucir.

	— Alors, commençons. Que ressentez-vous ?

	— Maintenant, vous voulez dire ?

	— Eh bien, oui ! Et dépêchez-vous, nous n’avons pas que ça à faire.

	— Je sens… C’est étrange. Je sens mon cœur battre dans mes tempes. Je sens mes muscles raides, comme si j’étais prêt à bondir et, à la fois, mes jambes ne me portent plus vraiment. J’ai des bouffées de chaleur et des gouttes glaciales glissent lentement le long de la colonne. Je ne me sens pas bien. Pas au sens, je me sens mal et je vais tourner de l’œil, mais plutôt je suis inconfortable dans mon esprit. Comme à l’étroit. Comme si tout ça n’était pas réel et, en même temps, je vois bien que ça l’est. Rien n’est cohérent. J’ai peur, j’ai mal, je tremble. Oui, c’est ça, j’ai peur…

	Benjamin était intarissable. Ses pensées allaient à toute vitesse, il exprimait toutes les sensations qui traversaient son corps comme s’il était temps pour lui de s’en défaire pour avancer. Comme s’il avait besoin de se libérer.

	Gaëlle, derrière son écran, sourit…

	 


Alerte météo

	« Attention, attention, attention ! Alerte météo ! Avis de gros temps à venir, la colère est de sortie ! Le vent se lève, les orages ne sont plus très loin. Attention, attention, attention ! »

	Votre attention, s'il vous plaît. Nous interrompons momentanément notre croisière pour un flash spécial. La météo du jour n'est pas très favorable à la poursuite des excursions. La communication risque d'être compliquée, faussée qu'elle est par les hormones qui se déchaînent.

	Cette situation vous rappelle quelque chose ? Parfois, les émotions sont tellement fortes en nous que ça change totalement notre rapport au monde. Dans un sens comme dans l'autre, cela va sans dire. Certains jours nous avons un sourire béat. D'autres, c'est l'orage. D'autres encore, le brouillard ou la pluie ont pris la main et rien ni personne ne pourrait nous faire changer.

	Et au bureau, comment ça se passe ?

	Votre collègue François rentre dans votre bureau. Vous ne l'avez pas encore vu de la journée. Il y a de grandes chances pour que tout se passe bien et que vous discutiez posément. En plus, François, vous l'aimez bien. Mais ce n'est pas sûr non plus !

	Imaginez.

	Vous avez passé une mauvaise nuit (les raisons sont multiples : des chats qui se battent dehors, le voisin qui fait la fête jusqu'à pas d'heure, la petite dernière qui fait ses dents...). Bref, en un mot vous êtes fatigué. Votre entretien annuel aura lieu cet après-midi, ce qui n'arrange rien. Vous êtes stressé.

	François, lui, est agacé. La journée a mal commencé. Son réveil n'a pas sonné, il a renversé son café et a fini sa douche à l'eau froide. En plus, il a manqué de renverser un chien en venant travailler. Et pour couronner le tout, il a oublié ses clés de bureau... Que du bonheur !

	Dans cette situation, vous pensez bien que le dialogue risque d'être un peu plus compliqué. Vous allez marcher sur des œufs l'un et l'autre. Mais vous n'y pouvez rien (ou pas grand-chose), et ce n'est surtout pas la faute de l'autre.

	Comment faire alors pour éviter les impairs et les situations tendues ?

	En affichant clairement la couleur. Faites entrer la météo dans votre vie ! Il suffit d'une petite pancarte sur la porte de votre bureau pour y placer votre symbole du jour.

	Si vos collègues ne sont pas familiers de ce genre de pratique, précisez, en dessous de l'image, de quelle émotion il s'agit. On peut choisir par exemple l'orage pour la colère, l'arc-en-ciel pour l'optimisme, le vent pour le stress, le brouillard pour la peur, la pluie pour la tristesse...

	« Mesdames et messieurs, la météo semble de nouveau clémente, nous allons pouvoir reprendre notre voyage. Bonne fin de promenade et puissent les vents vous être profitables. »

	 

	 


Chapitre 3

	La mise en scène avait eu un effet puissant sur Benjamin. Le journaliste était transformé lorsqu’il rejoignit le groupe à la demande de Gaëlle. Il émanait de lui une nouvelle forme de puissance, comme un halo de confiance, mais qui n’avait plus rien de suffisant ou de hautain. Il avait rejoint le groupe avec un sourire penaud et avait présenté des excuses sincères, à la grande surprise de chacun des stagiaires. Mais la majorité n’étant pas rancunière, ils l’accueillirent en souriant.

	Gaëlle avait réuni le groupe dans le hall d’un vieux cinéma. Ils n’avaient reçu aucune autre indication depuis l’alerte météo et chacun se demandait ce qu’il faisait là.

	— Prenons un nouveau départ, voulez-vous ? avait proposé Gaëlle. Les premiers exercices que vous avez faits étaient plutôt solitaires. Vous avez fait connaissance avec votre coach de référence, vous avez pu échanger avec lui. Puis nous vous avons mis ensemble dans un jeu de rôle, mais vous étiez encore comme de jeunes enfants : chacun dans son coin. Vous avez peut-être espéré trouver, dans ces personnes autour de vous, du soutien dans l’adversité et l’injustice. Ou alors, vous avez souhaité qu’ils vous laissent profiter sereinement des moments de plaisir dans lesquels vous étiez.

	La jeune femme claqua dans ses mains, d’un geste vif qui fit sursauter quelques passants.

	— Mais réveillez-vous ! Il est temps de vous rappeler que l’Homme est un animal sociable. Et quand je dis Homme, j’entends bien sûr « être humain », ne nous méprenons pas. Depuis toujours, nos ancêtres avaient compris qu’ensemble, on peut progresser, apprendre, évoluer, se protéger et vivre. Bien sûr, j’entends déjà des objections : on est un animal beaucoup plus sociable lorsqu’on choisit les semblables avec lesquels on souhaite partager. Mais vous savez bien, au fond de vous, que ce n’est pas le cas. Nous avons tous, que nous le voulions ou non, une vie sociale et des interactions. Ne serait-ce que pour aller chercher une baguette ou lorsque nous écoutons de la musique. Et pour vous prouver ce que je raconte, je vous propose d’expérimenter cela.

	La jeune femme sourit, réjouie, comme fière d’elle. Avec l’aide de ses coachs, elle avait prévu une nouvelle expérience pour leurs petits protégés. Une expérience déroutante, dérangeante, qui allait les faire sortir de leur zone de confort. Mais après tout, ils avaient été d’accord pour apprendre, et quoi de mieux qu’un saut à l’élastique pour expérimenter la gravité ? La coach quitta le hall en poussant une lourde porte, pour entrer dans une salle de projection, sans ajouter un mot. Elle se demandait combien de temps il faudrait à son groupe pour décider de la suivre. Léandre, à ses côtés depuis des années, lança un chronomètre alors que la porte battante claquait dans son dos. Hilare, il appréciait les tentatives de déstabilisation qui mettaient chaque fois les stagiaires dans un drôle d’état. Gaëlle l’avait recruté alors qu’il débutait lui-même le parcours initiatique. « Elle a vu clair en moi, bien avant que je comprenne moi-même ce qu’il se passait », avait-il coutume de dire.

	Soudain, dans le hall, des notes de guitare montèrent progressivement, plongeant le groupe dans la plus grande perplexité. La batterie s’éleva à son tour et lorsque les premières paroles se firent entendre, personne ne comprenait plus la situation. « Darling, you got to let me know Should I stay or should I go ?2 » Les participants échangeaient des regards ahuris.

	Dix minutes s’étaient écoulées et la chanson de The Clash tournait toujours, de plus en plus forte. Aucun des participants n’avait encore pris la décision de bouger. Benjamin sentait que l’agacement le gagnait peu à peu. Ses jambes se faisaient impatientes. Il ne tenait plus en place. Pourtant, serrant les dents, il attendait. Un geste. Un mot. Un signe. Quelque chose. Peut-être même une autorisation. Mais rien ne se passait. Il prit une grande inspiration, se demandant encore ce qu’il devait faire.

	— Euh… je…

	Sa voix était mal assurée. Il avait prévu de s’intégrer, de ne plus passer pour un rebelle, mais parfois les bonnes résolutions ne suffisent pas… Le journaliste toussota et reprit :

	— Pardon, mais peut-être que nous devrions suivre Gaëlle, vous ne croyez pas ? Sans vouloir vous commander, bien sûr…

	***

	Thibault pestait encore. La journée avait été semblable aux précédentes. Il ne trouvait pas sa place dans le groupe. Il ne savait que penser des expériences toutes plus dérangeantes les unes que les autres que proposait la coach. Et cet homme si surprenant qu’il avait commencé à admirer lors de la première journée avait paru si fade, d’un coup. Il n’avait pas été le leader que Thibault avait espéré.

	Allongé sous la couverture rêche, Thibault attendait que le sommeil vienne le cueillir, les yeux fixés au plafond. Morphée avait dû l’oublier. Les pensées tournaient en boucle, accaparant son esprit, déversant dans son corps des sensations désagréables de lourdeur et de tension. La colère montait peu à peu, prenant possession de chacune des cellules de son être. Il se sentait oppressé.

	Lorsqu’il fut évident qu’il ne trouverait pas la paix intérieure dont il avait besoin, il rejeta d’un geste vif la couverture. Il tendit le bras vers le carnet à licornes, se saisit au passage d’un crayon rose à paillettes et se mit à écrire. Les mots se déversaient de plus en plus vite. L’écriture était fluide. Les phrases s’enchaînaient avant même qu’il n’y pense. Lorsque enfin, il arrêta, sa main était douloureuse et son cœur apaisé.

	***

	Rose s’installa dans un fauteuil à bascule. L’expérience du cinéma avait porté ses fruits et elle s’était sentie pousser des ailes. La déstabilisation avait vite laissé la place à l’enthousiasme. Lorsque le petit groupe avait enfin décidé de suivre Gaëlle, à l’initiative de Benjamin, la jeune femme les attendait. Elle ne s’était pas départie de son sourire. Devant elle, dans un panier, des balles de toutes les couleurs portaient des prénoms. Elle les avait laissé chercher celle qui leur correspondait, leur intimant de patienter.

	— Cet exercice est tout simple, il s’appelle « cap ou pas cap ». Il pourra rappeler des souvenirs à certains d’entre vous. Je sais que ça paraît enfantin, mais ça ne l’est pas tant que ça, croyez-moi. Gardez bien en tête que vous n’êtes contraint à rien. Faites si vous en avez envie. Mais nous sommes persuadés que vous êtes capables de grandes choses si vous ne vous mettez pas de barrières.

	Le silence s’imposa dans la salle. Gaëlle reprit avec un petit rire :

	— Savez-vous que c’est au pied du mur… qu’on voit le mur ?

	Puis chacun avait pris connaissance des instructions le concernant. Pour Rose, elles tenaient en quelques mots : « Et si le culot pouvait payer ? Vous êtes là pour vous rencontrer, mais… Seriez-vous prête pour une transformation plus grande encore ? Rendez-vous au 36 rue des Batignolles immédiatement. Franchirez-vous la porte ? » Un ticket de métro accompagnait le message. Sans plus rien demander, elle avait quitté la salle. Elle était cap…

	***

	Benjamin attendait. Assis sur la margelle, il ne savait pas quelle décision prendre. Thibault et lui s’étaient retrouvés dans une voiture qui les avait entraînés à travers les bouchons. Puis ils avaient quitté la capitale, en direction du sud. La route lui avait paru longue. Son partenaire ronflait bien avant d’avoir franchi le périphérique. Benjamin avait sorti de la boule rouge le message de Gaëlle : « êtes-vous vraiment prisonnier, monsieur Tessier, ou vous laisserez-vous happer par l’aventure ? C’est ce que nous allons voir. Vous avez rendez-vous pour un grand saut dans l’inconnu. Une voiture vous attend dehors… Prouvez-vous que vous êtes aussi souple que résistant ! » Le message était sibyllins. Lorsque, dans un mouvement involontaire, Thibault avait laissé échapper la sphère bleu nuit qui lui avait été attribuée, la curiosité avait été la plus forte. Avant de poser sur le siège à côté de lui la balle, le journaliste avait jeté un œil au message destiné à son partenaire : « Parfois, vous le savez, il est préférable de foncer plutôt que de réfléchir. On en ressort grandi. Acceptez-vous de vous laisser guider ? Alors, ouvrez grands les bras et accueillez ces nouvelles sensations de liberté… »

	Et c’était ainsi que Benjamin s’était retrouvé sur le parapet d’un viaduc, une minuscule rivière coulait sous ses pieds. Le baudrier lui enserrait la taille. L’élastique se déroulait derrière lui. Thibault n’avait pas hésité une seule minute. À peine harnaché, il avait franchi d’un pas assuré les quelques marches menant à la plateforme et avait plongé.

	— Monsieur, navré de vous presser, mais il va bientôt faire nuit et nous devrons ranger le matériel. Pensez-vous sauter ?

	***

	Grégoire savourait avec délectation un thé à la menthe bien sucré et quelques tranches d’orange. Le défi n’en avait pas réellement été un pour lui. « Grégoire, nous avons toute confiance en vous. Nous savons à quel point vous êtes décidé à poursuivre ce programme. Aussi, nous vous proposons de presque vous mettre à nu et de savourer des sensations nouvelles, en charmante compagnie. Rejoignez Marie à l’avant de la salle, elle vous guidera. » Marie, souriante, avait tenu les promesses de Gaëlle. La jeune médecin avait accompagné le vieux monsieur vers un hammam, gardant un œil sur lui lorsqu’il s’était aventuré dans les salles les plus chaudes. Elle était en quelque sorte son ange gardien, la caution médicale nécessaire pour que l’expérience se passe bien. Et Grégoire avait ainsi pu profiter sans se poser de questions…

	 


Jour 4

	 

	Les Émotions : petite histoire des grandes idées

	Nous avons commencé notre croisière par une escale facile : celle dans la région de « Corps », et plus précisément dans sa capitale Sensations-ville. Vous vous souvenez bien sûr de nos trois jours de vadrouille. Nous y avons appris à écouter notre corps. C’est essentiel pour aller plus loin. Vous avez ajouté dans votre valise des temps d’écoute et avez peut-être même gribouillé quelques pages dans votre carnet de voyage.

	Nous avons ensuite pris le large et nous voici à mouiller l’ancre au large d’Émotions-sur-Mer, que vous voyez à bâbord. C’est une magnifique cité très colorée, avec ses grandes maisons pleines de charme, ses rues fleuries et d’autres, plus sombres et, surtout, sa place centrale très animée. La vie n'est absolument pas un long fleuve tranquille, mais c'est aussi ce qui fait son attrait.

	Je vous propose de mettre pied à terre pour une petite visite.

	La balade commence par une présentation rapide de l'histoire de la ville. Les maisons ont été construites il y a plus ou moins longtemps, cela dépend de chacun. Mais la ville, elle, a toujours été là. C'est le centre névralgique de vos réactions depuis votre plus jeune âge. Véridique ! Pensez un peu à un bébé. Imaginez le sourire béat qu'il a après avoir pris son biberon. Je suis certaine qu'en fermant les yeux, vous avez un souvenir qui vous revient en tête. Eh bien, ce bébé expérimente les émotions, en l'occurrence la joie. Une porte claque et cette charmante tête blonde se met à pleurer. La peur ! Et il finit par s'endormir dans les bras de sa maman. C'est la confiance, l'attachement et le lâcher-prise.

	Nous ferons très prochainement les présentations avec quelques émotions.

	Selon les chercheurs, il existe un certain nombre d'émotions de base. Les chiffres sont variables d'une étude à une autre.

	Le premier plan de la ville proposait un découpage en 6 parties équivalentes : la joie, la tristesse, la colère, le dégoût, la surprise et la peur. Ce sont des émotions dites universelles. Les travaux de Paul Ekman, dans les années 1970, ont montré qu'elles étaient ressenties et surtout visibles sur les visages quelles que soient l'origine, l'éducation et la culture. Ces travaux ont par exemple été mis en lumière au travers de la série « Lie to me ».

	Personnellement, je préfère la ville-nouvelle, avec ses deux nouveaux quartiers, la confiance et l'anticipation. Chacun quartier est identifiable par une couleur spécifique.

	Si vous souhaitez en visualiser le plan, je vous conseille d’aller chercher auprès de nos conseillers la roue des émotions de Plutchik. Ce scientifique a mis en avant le fait qu'il existe 8 émotions de base, chacune pouvant présenter trois degrés. Pour la joie, on trouve une version light, la sérénité, et une version beaucoup plus intense, l'extase. Chaque émotion dispose d'une émotion contraire : la joie et la tristesse. Il n'est pas possible de ressentir ces deux émotions en même temps.

	Plutchik a aussi identifié des émotions secondaires, qui sont des cocktails de plusieurs émotions de base.

	Par exemple, l'amour peut être obtenu en mélangeant à parts égales de la joie et de la confiance, qui peut être vue comme une forme d'attirance.

	Et tout le monde ressent ces émotions !

	Oh, mais j'entends des récalcitrants au fond du groupe. Que dites-vous ? Que les mecs, les vrais, ça ne pleure pas ? Mais je n'ai jamais dit le contraire ! Les pleurs sont seulement une manière d'extérioriser ce qu'on a à l'intérieur. Donc, peut-être que les hommes ne pleurent pas (ou qu'ils s'en empêchent), mais ils peuvent ressentir de la tristesse...

	Bon, je vois que le temps passe et que la nuit va bientôt tomber sur notre cité radieuse. Je vous propose que nous arrêtions là pour le moment. Quartier libre ! Et n'hésitez pas à continuer à écouter votre corps...

	À très bientôt pour la suite. 

	Gaëlle

	 

	 


Chapitre 3.1

	La voiture fonçait à nouveau vers la capitale. Thibault et Benjamin étaient toujours aussi silencieux, mais l’ambiance s’était transformée dans l’habitacle. Comme si quelque chose avait cédé. Les deux hommes n’étaient plus aussi étrangers l’un à l’autre qu’avant. Certes, ils n’étaient pas devenus les meilleurs amis du monde, mais ils appréciaient mutuellement la présence de l’autre.

	Par la fenêtre, la nuit couvrait la campagne à mesure que les kilomètres défilaient au compteur. Thibault ressentait encore dans ses veines l’adrénaline qui l’avait submergé lorsqu’il avait franchi le parapet du pont. Une sensation intense de liberté avait suivi. Il était fort, puissant et tout était désormais possible. Cette expérience avait également ébranlé ses certitudes. Se pouvait-il que, contre toute attente, cette Gaëlle puisse être une passeuse ? Pouvait-elle vraiment changer les gens ? Il secoua la tête et se plongea dans la contemplation de la nuit.

	À côté de lui, Benjamin restait coi…

	***

	Lorsque Rose parvint à l’adresse indiquée, elle se trouva face à une porte quelconque, en métal argenté, placée dans un léger renfoncement. Un digicode en protégeait l’accès. Observant les alentours, elle ne distingua rien de notable. La porte en question était coincée entre une boutique d’antiquités et un lunettier. L’assistante dentaire resta là un moment, devant cette porte fermée, mais il ne se passait rien. Les minutes s’égrainèrent. Plongeant la main dans son large sac, Rose saisit de nouveau la petite boule que lui avait confiée Gaëlle et relut attentivement le message : « Et si le culot pouvait payer ? Vous êtes là pour vous rencontrer, mais… Seriez-vous prête pour une transformation plus grande encore ? Rendez-vous au 36 rue des Batignolles immédiatement. Franchirez-vous la porte ? »

	Bien sûr qu’elle voulait franchir la porte ! Mais elle se trouvait bloquée par un simple digicode. Ce n’était pas un manque de volonté de sa part. Franchirez-vous la porte ? Et si…

	S’approchant de l’appareil, Rose entreprit de faire défiler les noms des habitants : Anne-Lise Crespaud, Famille Lestang, Paul-Mathieu Albin, Rose de Gaëlle. Elle sursauta ! était-ce une coïncidence ? Attentivement, elle refit défiler la liste. Non, il y avait bien son prénom accolé à celui de la coach. C’était le signe qu’elle attendait. Sans perdre une seconde, elle sonna. La porte se déverrouilla presque immédiatement et on lui glissa la suite des instructions :

	— Avancez dans la cour et dirigez-vous vers la verrière, nous vous attendons.

	***

	Gaëlle imprimait au fur et à mesure les retours de ses complices et les ajoutait sur son mur d’image.

	[Luis] Tout s’est bien passé pour Thibault. Tu m’avais dit qu’il était plutôt du genre incertain, tu aurais été surprise ! Il a sauté sans la moindre hésitation. Je crois que le défi était presque trop facile pour lui. Je te fais le renvoi d’image pour Benjamin dans un instant.

	[Marie] Qu’est-ce qu’il est charmant ton vieux monsieur ! Nous avons passé un très bon moment à deux. Il ne connaissait pas encore le sauna ni le hammam, mais ça lui a fait du bien de prendre soin de lui. Et c’est vraiment un puits de science ! Il m’a expliqué plein de choses, m’a raconté des anecdotes toutes plus cocasses les unes que les autres. Un vrai boute-en-train ! Et il a un petit côté charmeur très touchant. N’hésite pas, si tu as encore besoin de moi à ses côtés !

	[Cynthia] Rose sort à l’instant. Elle a été cap de bout en bout, et tu n’en croiras pas tes yeux quand tu verras le résultat. Une vraie bombe, cette nana ! Elle avait les yeux qui brillent, crois-moi ! Je l’ai envoyée chez Dani pour la suite, et l’hôtel est prévenu.

	Gaëlle sourit. Tout semblait se passer selon ses plans.

	**

	Grégoire poussa la porte de sa chambre avec soulagement. C’était la première nuit qu’il passait loin de son appartement depuis le décès de Léontine, mais il était trop fatigué pour s’en offusquer. L’après-midi avait été des plus charmants. Il avait apprécié la compagnie de Marie, et songea que, s’il avait eu une fille, il aurait aimé qu’elle lui ressemble. Allons bon, mon pauvre vieux ! Marie, ça ne pourrait pas être ta fille, voyons ! Ta petite-fille, oui, voire ton arrière-petite-fille ! Il sourit de s’être amusé lui-même.

	La chambre était spacieuse. Un immense lit n’attendait que lui. Il ôta sa veste et l’installa soigneusement sur le dossier d’un fauteuil. Alors qu’il posait ses lunettes sur la petite table de chevet, une enveloppe attira son attention. Toujours le même papier rose gold.

	« Très cher Grégoire, j’espère que vous avez apprécié le hammam et la compagnie de Marie. C’est une amie fidèle et je pense que vous êtes faits pour vous entendre. Je vous laisse vous reposer et, si vous êtes d’accord, j’enverrai quelqu’un vous chercher vers dix-huit heures trente pour la suite de notre journée. Il s’agit d’être là pour une autre personne du groupe, qui n’a pas fini son défi. Si vous ne souhaitiez pas être des nôtres, je pourrais aisément le comprendre. Placez alors sur la porte le panonceau "ne pas déranger". Nous comprendrons. Gaëlle »

	***

	Benjamin était bougon. Il s’empressa de descendre de voiture et se dirigea vers le bar.

	— Une vodka martini, au shaker, pas à la cuillère. Et double dose, j’en ai besoin.

	Le barman sourit et se tourna pour préparer la boisson en marmonnant

	— Encore un qui se prend pour James Bond !

	Le journaliste ne répondit pas. Il attendit un instant que le barman lui serve son verre, le saisit et se dirigea vers le fond du bar, à l’écart du monde. Il voulait être seul.

	Plongé dans ses pensées, il sirotait tranquillement sa boisson. La chaleur de l’alcool le détendit un peu. Même s’il n’avait pas apprécié de voir surnager un zeste de citron vert, il fallait bien reconnaître que le goût n’en était que meilleur.

	Lorsque le serveur lui apporta quelques pop-corns à grignoter, il lui glissa également une serviette pliée en deux.

	— De la part de la jeune femme au bar.

	Benjamin se retourna. Une créature tout droit sortie d’un conte lui sourit avant de se détourner. Elle portait une longue robe rouge vaporeuse, qui laissait deviner ses formes sculpturales. Ses yeux étaient brillants et, de là où il se trouvait, le journaliste avait cru distinguer un éclat joyeux, malgré le loup noir qui barrait son visage. Il ouvrit la serviette.

	« Chambre 241, deuxième étage, 23 h 19 précises. » Une marque de rouge à lèvres achevait le message.

	Benjamin leva les yeux, mais la créature avait disparu, comme par enchantement.

	***

	Gaëlle se tenait sur le podium. Elle allait et venait au rythme de la musique, semblant vérifier quelques détails dans la salle. Les recrues étaient dispersées, seules ou en groupe, autour de l’estrade. Les tables avaient été disposées en arc de cercle, pour que chacun puisse profiter du spectacle.

	— Bienvenue à tous. J’ai aujourd’hui le plaisir d’accueillir une invitée exceptionnelle qui m’a fait l’honneur d’être marraine de cet événement. Je vous prie d’offrir une ovation à Maria Grazia Chiuri.

	Le silence se fit, bientôt troublé par de timides applaudissements. Une femme blonde d’une soixantaine d’années s’avança vers Gaëlle et la prit dans ses bras.

	— Merci, Maria, de vous joindre à nous. Vous êtes depuis plusieurs années la directrice artistique de la célèbre maison Dior, après presque deux décennies chez Valentino. Vous êtes connue pour votre féminisme assumé, dans un monde plutôt dirigé par des hommes. Pouvez-vous nous en dire plus ?

	— Ma responsabilité en tant que designer, c’est de dire aux femmes qu’elles sont libres de choisir la manière dont elles s’habillent. Si elles ont envie de porter un corset contraignant, c’est leur affaire. Ma collection péplum comporte beaucoup de drapés confortables… Je propose, je n’impose rien3.

	— Merci pour ces mots qui ne manqueront pas, j’en suis certaine, d’inspirer des générations de femmes.

	Gaëlle se tourna vers l’assemblée.

	— À présent, chers amis, je vous propose de découvrir un défilé un peu particulier. Maria a élaboré, rien que pour nous, une collection accessible et ouverte, pour que chaque femme se sente belle, sensuelle, forte et totalement elle-même. Nos mannequins ne seront pas de grandes stars des défilés, mais des femmes du monde, qui pourraient être votre mère, votre sœur ou votre fille. Soutenez-les, accompagnez-les et admirez-les, elles qui, pour certaines, foulent le podium pour la première fois. Elles ont besoin de vos encouragements !

	La lumière baissa en intensité et des taches colorées éclairèrent le podium. Une musique entraînante s’éleva et les premiers mannequins sortirent de l’ombre.

	Les formes vaporeuses semblaient se mouvoir avec fluidité et aisance. Les drapés étaient somptueux. L’inspiration Rome antique était flagrante, mais ne choquait pas. La collection était d’un anachronisme parfaitement maîtrisé, presque intemporel.

	En coulisse, Rose tremblait. Elle n’avait pas encore pris le temps de réaliser ce qui lui arrivait. Lorsqu’elle avait franchi la porte de la rue des Batignolles, elle s’était retrouvée emportée dans un tourbillon qui ne s’arrêtait pas. Passant de main en main, elle avait tour à tour découvert une esthéticienne, un coiffeur, un maquilleur, une styliste et d’autres professions qu’elle ne connaissait pas. Gaëlle lui avait réservé un relooking complet. Mais la journée ne s’était pas arrêtée là. Rose avait ensuite enchaîné une séance de shopping endiablée, coachée par une jeune femme dont elle n’avait pas retenu le nom, faisant chauffer une carte bleue qui n’était pas la sienne.

	Lorsque enfin, elle avait pénétré dans le hall de l’hôtel et qu’elle avait donné son nom, pensant qu’on lui confierait les clés d’une chambre, l’hôtesse l’avait accompagnée vers une femme d’une soixantaine d’années, dynamique et affable. Maria Grazia Chiuri en personne. Comme ses partenaires, Rose ne savait pas qui elle était. Et c’était ainsi qu’elle s’était retrouvée de nouveau bichonnée, maquillée et pomponnée. On l’avait habillée comme une poupée, d’une magnifique robe irisée. Et voilà qu’à présent, elle attendait derrière un rideau qu’un assistant lui fasse signe pour entrer en scène…

	 


Jour 5

	 

	Les Émotions : le reflet sur le lac

	Bonjour à tous,

	Votre petite balade a été profitable ? Vous avez pu découvrir les différents quartiers de notre très jolie cité ?

	Aujourd'hui, nous allons aller plus loin et tenter de comprendre comment nous pouvons apprendre sur nous par les émotions. Pour cela, je vous emmène dans les terres, vers le Lac des Hormones.

	Nous avons déjà dit que tous les êtres humains ressentent des émotions. Ce dont on parle moins, c'est que ces émotions sont très souvent liées aux hormones que l'on produit. Donc finalement, quoi qu'on en dise, les émotions sont totalement physiologiques ! Et ces états physiologiques peuvent provoquer des modifications physiques plus ou moins importantes. Vous avez tous déjà expérimenté et ressenti dans votre poitrine votre cœur s'emballer sous l'effet de la peur ! Vous avez aussi très certainement déjà vu des gens rougir facilement (et je ne parle pas du sport, mais bien de l'effet des émotions).

	Les hormones agissent comme des messagers. Ce sont elles qui transmettent les informations depuis votre cerveau vers toutes les autres zones du corps. On ne va pas détailler ici toutes les hormones qui circulent dans votre corps, il y en a tellement que ça nous prendrait des jours entiers ! Mais je vous propose d'en découvrir quelques-unes.

	La star des hormones, celle dont on entend parler très TRÈS régulièrement, c'est le cortisol. C'est l'hormone incontournable, celle qui prend ses quartiers facilement et durablement dans votre corps. Le cortisol est l'hormone du stress et de la colère. Attention, on ne mélange pas tout. Ce n'est pas parce que vous produisez du cortisol que vous allez vous mettre dans une rage folle ! Tout est une question de dosage. Le corps en produit naturellement à petite dose, puisque c'est l'hormone qui aide à agir. C'est elle qui vous permet de vous lever le matin. Là où ça commence à devenir compliqué, c'est quand le cerveau détecte une situation dangereuse. Il ouvre les vannes en grand et c'est l'inondation dans vos artères… Pour une minute de production de cortisol à plein régime, il faut une heure à votre corps pour l'éliminer ensuite... On comprend mieux pourquoi la colère est si durable !

	L'ocytocine est l'hormone « réseaux sociaux ». Pourquoi ce nom ? Eh bien, parce que c'est elle qui vous pousse à avoir de l'empathie, de la générosité, qui crée le besoin de contacts avec les autres. Elle est la reine des interactions. On parle aussi parfois d'hormone de l'attachement puisqu'elle est fabriquée en grande quantité par les femmes pendant la grossesse, avec un pic au moment de l'accouchement. C'est enfin l'hormone antistress puisqu'elle bloque la production de cortisol. Ce n'est pas pour rien que l'effet de groupe diminue la sensation de peur !

	Enfin, mon hormone préférée se situe là-bas, dans la zone balisée « danger ». Comme pour beaucoup de monde, c'est l'endorphine. Ou plutôt les endorphines, car il en existe plus d'une vingtaine. Ce sont les hormones « de récompense », celles qui sont souvent qualifiées d'hormones du plaisir. Avec elles, vous prenez un shoot de bien-être, de détente voire d'euphorie ! Les endorphines sont produites quand nous réalisons des tâches positives : le sport, les bons moments entre amis, la sexualité... Attention, très addictif ! Elle pousse les sportifs à aller toujours plus loin dans le dépassement de soi pour avoir leur dose.

	Alors, quel rapport entre les hormones et le lac ? Eh bien, c'est tout simple ! De la même manière que vous pouvez visualiser le reflet de tout ce qu’il se passe autour de vous sur une étendue d'eau, vous pouvez voir dans le comportement de vos compagnons de voyage le reflet des hormones qu'il produit, et donc de ses émotions ! Certains y sont plus ou moins sensibles, mais rien n'est perdu, ça se travaille !

	Allez, je vous laisse continuer la balade pour aujourd'hui. On se retrouve très vite pour parler des effets visibles de ces hormones quand nous explorerons les environs d’Émotions-sur-mer.

	Gaëlle

	 

	 


Chapitre 3.2

	Rose poussa un soupir de soulagement en retrouvant la douce chaleur des coulisses. L’exercice du défilé était pour elle extrêmement éprouvant. Du genre discret, elle n'aimait pas trop se mettre en avant. Et pourtant… Bien cachée derrière un loup noir, avec sa nouvelle coiffure et sa robe majestueuse, elle était certaine que personne ne pouvait la reconnaître. Enfin, presque certaine. Lorsque l’assistant avait levé le pouce pour lui signifier qu’il était temps, elle s’était élancée. Elle avait imité autant que possible la démarche assurée des mannequins qu’elle avait parfois vus à la télévision ou des pit girls dans les grands prix que regardait son mari. Non pas qu’elle s’estime comme ces jeunes femmes refaites, mais aujourd’hui, au fond d’elle, une émotion nouvelle prenait corps. Rose se sentait belle, forte, puissante. Un peu comme si elle venait d’éclore à elle-même…

	***

	Dans la salle, Benjamin n’était plus tout à fait présent au spectacle. Lorsqu’il s’était assis à sa table, seul une fois de plus, il s’était laissé griser par l’ambiance et le champagne. À présent, son esprit vagabondait vers la chambre 241. Il ne savait pas pourquoi l’inconnue du bar lui avait donné rendez-vous, mais il était impatient de le découvrir. Un coup d’œil sur sa montre lui indiqua qu’il était vingt et une heures dix-sept. Il restait encore deux heures à patienter…

	***

	Gaëlle observait discrètement la salle. Les émotions fortes avaient apaisé les participants à la soirée. Il fallait bien reconnaître qu’elle s’était surpassée. Plusieurs femmes défilaient pour Maria Grazia Chiuri, une première. D’autres avaient dû s’accrocher à un élastique avant de se jeter d’un viaduc. D’autres encore avaient expérimenté des visites insolites comme celle des catacombes ou des égouts parisiens. Toutes ces expériences avaient un lien avec leurs craintes et leurs phobies. L’idée de Gaëlle était de leur faire prendre conscience des émotions qu’ils pouvaient rencontrer, à commencer par la peur.

	Seuls deux des participants n’avaient pas encore terminé leur découverte… Aussi impatiente qu’un enfant la veille de Noël, la jeune coach attendait que les festivités se terminent pour mettre de nouveau la main à la pâte…

	***

	Alors que le défilé touchait à sa fin et que Grégoire bâillait à s’en décrocher la mâchoire, Marie vint à sa rencontre. Dans une robe de gala bleu nuit, les cheveux lâchés, elle était méconnaissable. Elle s’installa non loin du vieux monsieur, lui sourit et engagea la conversation.

	— Bonsoir, Grégoire, vous êtes très en beauté ce soir… Vous m’offrez un verre ?

	L’homme la regarda, surpris. Il fronça les sourcils un instant puis, ayant reconnu la jeune médecin, se détendit. Elle reprit.

	— J’ai cru déceler une étincelle d’inquiétude dans votre regard. Était-ce le cas ?

	— J’avoue que je n’étais pas rassuré. Je suis toujours inquiet quand une belle femme m’aborde. Je ne sais jamais ce qu’elle va me demander ni ce qu’il risque de se produire… À mon âge, vous savez, ce n’est pas tous les jours que cela arrive et je trouve ça suspect. Surtout dans une soirée !

	Grégoire soupira, Marie sourit et la fête se poursuivit sans encombre.

	***

	Benjamin ne cessait de regarder sa montre. Les minutes s’étiraient et s’égrainaient avec une lenteur déconcertante. Il avait fait son possible pour s’intéresser un peu à ce qu’il se déroulait sous ses yeux, mais rien n’y faisait. L’image de l’inconnue à la robe rouge était plus forte. Le journaliste ne parvenait pas à rester en place, s’agitant sans cesse sur sa chaise.

	N'y tenant plus, il se leva et se dirigea d’un pas rapide vers le hall. Il le traversa promptement et déboula à l’air libre. La fraîcheur du soir lui fit le plus grand bien. Dehors, la circulation était dense, comme tous les samedis soir à Paris. Les voitures, parechoc contre parechoc, avançaient à un rythme aussi lent que les minutes qui séparaient le journaliste de son rendez-vous. Un concert de klaxons accompagnait l’inconvenant qui ralentissait encore le ballet millimétré des véhicules et des feux de signalisation.

	Fouillant ses poches à la recherche de son paquet de cigarettes, le journaliste se souvint brusquement qu’il avait arrêté quelques jours auparavant, en gage de bonne volonté après l’incident, dans les locaux de Sens & Désirs.

	***

	[Marie] Tu es quand même sacrément diabolique, Gaëlle. Et tu avais tout juste. Ton monsieur Grégoire a eu un peu d’appréhension lorsque je l’ai abordé tout à l’heure. Mais rassure-toi, il s’en est très bien remis.

	[Gaëlle] Merci, Marie. Je voulais qu’il expérimente un peu la peur, comme tous les autres inscrits au programme, mais compte tenu de son âge, je devais y aller doucement, tu t’en doutes. Allez, profite de ta soirée, tu l’as bien mérité.

	[Marie] Oh, tu sais, pour moi, ça va être rapide. Je reprends ma garde aux urgences à 22 h 30…

	Gaëlle sourit aux messages de Marie. Grégoire avait pu éprouver lui aussi, dans une moindre mesure, ce qu’elle avait réservé à ses élus. Plus qu’une personne et nous aurons fait le tour des peurs. Elle regarda l’heure sur son portable, le rangea dans sa poche et se dirigea vers les coulisses, pour retrouver ses mannequins d’un jour.

	***

	Vingt-deux heures trois. La circulation était toujours aussi dense devant l’hôtel et Benjamin n’en pouvait plus de toute cette agitation.

	Vingt-deux heures vingt-huit. De retour à sa table, le journaliste découvrit le dernier courrier de Gaëlle. Elle y parlait d’émotions, de cortisol et d’ocytocine. L’expérience de cet après-midi avait été forte, mais de là à parler de peur, Benjamin n’en était pas certain. Mais là n’était plus la priorité. Il enrageait d’attendre encore et encore. Malgré l’ambiance festive, malgré la musique qui battait son plein et les nombreux danseurs qui se mouvaient avec fluidité, Benjamin se sentait plus que jamais étranger. Il sortit son carnet et nota quelques mots. Était-ce les prémices d’un article ? Rien n’était moins sûr… Les montrerait-il à Mélissa ? Le doute était permis…

	Vingt-deux heures cinquante-neuf. Il ne restait qu’une poignée de minutes avant le rendez-vous de Benjamin. Aussi décida-t-il de rejoindre les toilettes pour se refaire une beauté avant de monter dans les étages. Il inspecta ses deux profils face au miroir et replaça ses cheveux d’un geste assuré.

	La femme en rouge devait l’attendre. L’horaire du rendez-vous était surprenant, mais après tout, rien ne le priverait d’une bonne soirée. Il n’était pas coutumier des rendez-vous clandestins, mais le frisson de la nouveauté et de la surprise lui donnait du baume au cœur. Et ce fut avec impatience qu'il gravit les volées de marches qui le séparaient du deuxième niveau. Parvenu sur le palier, il observa autour de lui. Il s’aventura dans un couloir au hasard. Rien n’indiquait dans quelle aile se trouvait la chambre qu’il cherchait. Son cœur battait à tout rompre à mesure qu’il avançait, passant devant de nombreuses portes.

	La chambre 241 était la dernière sur la droite. 

	Vingt-trois heures quatorze. Benjamin avait un peu d’avance. Il choisit de tuer le temps en envoyant un message à sa boss. Ça éviterait les questions et les prises de bec, lundi en retournant à la rédaction.

	[Benjamin] Bonsoir, Melissa. Désolé de te contacter si tard. Je te fais un rapide retour sur ce nouveau week-end avec Sens & Désirs. Le programme suit son cours même si tout ne nous est pas expliqué. Je pense que Gaëlle Debussy a de bonnes raisons de ne pas tout nous dévoiler. Je suis tenu au secret quant aux activités, mais je pense pouvoir préparer un article intéressant et plutôt mystérieux d’ici une dizaine de jours. Je te le ferai parvenir au plus tôt. Cordialement, Benjamin.

	Vingt-trois heures dix-huit. Avec une minute d’avance, le journaliste frappa à la porte, assez doucement pour ne pas déranger le voisinage, mais suffisamment fort pour être entendu de l’intérieur. La porte s’ouvrit et le visage rieur de la jeune fille du bar apparut. Elle l’invita à entrer d’un geste de la tête, un clin d’œil accompagnant l’invitation.

	— J’en ai pour un instant, mais mettez-vous à l’aise, glissa-t-elle d’un air entendu, alors qu’elle disparaissait dans ce qui semblait être une salle de bains.

	Benjamin ôta sa veste et sa cravate, déboutonna le haut de sa chemise et s’installa dans un fauteuil, intrigué. La chambre donnait à l’arrière du bâtiment, dans une vaste cour intérieure, et n’avait pas de vis-à-vis.

	Un bruit le fit sursauter. Il s’agissait du bip de la porte. Benjamin se figea sur place. Deux hommes entrèrent. Ils portaient des tenues de sport noires. Leurs visages étaient détendus et ils ne paraissaient pas surpris de découvrir Benjamin dans la chambre.

	— Monsieur Tessier ? Merci d’être venu. Êtes-vous prêt pour cette nouvelle aventure ?

	Benjamin était interdit. Il ne comprenait rien à rien. Il songea soudain que, fort heureusement, il ne s’était pas déshabillé à l’invitation de la femme en rouge.

	— Bien. Alors voilà. Il semble que vous ayez réussi sans trop de difficultés l’épreuve de cet après-midi. Quoique… Mais passons. Gaëlle a songé que ce n’était pas suffisant pour que vous expérimentiez la peur. Et nous savons de source sûre que vous êtes parfois sujet au vertige. Acceptez-vous de dépasser cette peur, une fois de plus ?

	Ce fut cet instant que choisit la dame en rouge pour revenir. Elle s’était démaquillée, ses cheveux étaient relevés en un chignon désordonné et ses pieds nus dépassaient sous les drapés de sa robe. Elle s’approcha du journaliste et lui tendit la main, l’invitant à se lever. Puis elle se dirigea vers la fenêtre, l’ouvrit et se pencha. Benjamin s’installa à côté d’elle, hésitant à regarder en bas. Malgré le fait qu’ils ne soient qu’au deuxième étage, il se sentait irrépressiblement attiré par le vide et avait la sensation qu’il pourrait basculer à chaque instant, sans que rien ni personne ne puisse le retenir.

	— Venez, je vais vous montrer. Vous voyez cette installation, juste à côté de nous ? Eh bien, il s’agit d’une tente d’alpinisme. Et je vous propose d’y passer la nuit, qu’en dites-vous ?

	Benjamin blêmit…

	 


Jour 6

	 

	Les Émotions : Visite des quartiers de Émotions-sur-mer et rencontre avec ses habitants

	Bonjour, bonjour !

	Je suis ravie de vous retrouver aujourd’hui pour une nouvelle escale. Nous avons découvert dernièrement le Lac des Hormones. Vous avez pu retrouver facilement votre chemin pour rejoindre la ville, dans cet entrelacs de lacs et d’îles ? Les hormones sont nombreuses, surtout en cette saison. Et tellement variables d’une personne à l’autre qu’on peut vite s’y perdre.

	C’est bon, vous êtes d’attaque pour la suite des visites ? Aujourd’hui, je vous invite en quelque sorte « chez l’habitant » pour des ateliers thématiques.

	Vous avez déjà pu vous promener dans les sombres ruelles du quartier de la peur, lors de nos dernières aventures. À présent, j’aimerais que vous fassiez connaissance avec des représentants des autres quartiers.

	Je vous l’ai expliqué, nous avons plusieurs arrondissements dans notre belle cité. Et chacun a une vocation qui lui est propre. Prenons la peur, par exemple. Elle est là pour vous rappeler ce qui pourrait arriver si vous ne trouvez pas une solution au problème qui s’offre à vous. Si vous ne prenez pas les choses en main, il se pourrait que la situation dégénère et que vous ne soyez plus en mesure de réagir ensuite. Notons bien que, souvent, ce n’est pas rationnel. C’est même plutôt l’inverse. La peur nous fait miroiter des choses invraisemblables. C’est pourtant une émotion qu’on recherche dès le plus jeune âge, mais nous y reviendrons plus tard.

	Le quartier de la tristesse, lui, permet de se poser un peu avec ses réflexions et de faire le point avant de tourner une page. Ce n’est, certes, pas toujours facile, mais le renouveau est aussi source de plaisir !

	Le quartier de la colère est intimement lié à celui de vos valeurs. On y entre dès qu’une personne tierce fait une action qui ne respecte pas ce qu’on est ou qui semble menaçante.

	La surprise est le plus petit des quartiers. C’est une émotion des plus fugaces et elle s’ouvre très souvent sur une des autres. Elle est là uniquement pour nous faire comprendre que nous sommes face à quelque chose d’inattendu. La spécificité de ce quartier, c’est qu’il peut être positif ou négatif, même si je n’aime pas trop dire qu’une émotion est connotée. 

	Le quartier du dégoût est profondément lié à notre système digestif. C’est cette émotion qui, à l’origine, nous permettait de ne pas nous empoisonner ! Maintenant, le dégoût est là aussi pour mettre une barrière entre ce qu’on peut accepter et digérer et ce qu’on ne peut pas.

	L’anticipation est une sorte de projection : contrairement à la surprise, nous parvenons à imaginer ce qu’il va se passer après. Nous recréons, sur la base de notre vécu et de nos expériences, une version crédible du futur. Résolument tourné vers l’avenir, ce quartier est très dynamique et en perpétuel mouvement.

	La confiance, enfin, est le strict opposé du dégoût. Elle intervient lorsqu’on se sent en sécurité, que nos valeurs sont en adéquation avec notre vécu.

	Nous avons déjà beaucoup vadrouillé dans ces quartiers. Je laisse le centre-ville et la joie pour plus tard.

	J’espère que cette visite vous a été profitable et que la géographie de Émotions-sur-Mer est plus claire pour vous !

	À très bientôt pour la suite de notre croisière.

	Gaëlle

	 


Chapitre 3.3

	L’ambiance, au petit-déjeuner, était tendue. Benjamin faisait tourner sa cuillère dans un immense bol de café. La nuit avait été mauvaise et il s’était imaginé tomber des dizaines et des dizaines de fois. Cette fois-ci, il en était convaincu, il avait dompté la peur. Ou plus exactement, il l’avait fréquentée de près. Ce n’était pas une très bonne chose. Après la peur, lorsque enfin il avait été libéré de sa prison de tissu par la femme en rouge, la colère avait fait son apparition. Il sentait couler au fond de ses veines une sorte de rage muette.

	Alors que la salle était encore silencieuse, Gaëlle entra d’un pas décidé. Elle était souriante, comme à son habitude. De hauts talons prune portés sous un jean lui donnaient une allure de femme à la fois dynamique et fatale. Un mélange détonnant. Malgré sa colère, Benjamin ne put s’empêcher de suivre son avancée, admirant ses jambes fuselées et son fessier ferme.

	— Bonjour, bonjour ! lança-t-elle à la cantonade. Avez-vous bien dormi ? Êtes-vous prêts pour la suite ? Je l’espère, le programme va être chargé aujourd’hui ! Mais rassurez-vous, ajouta-t-elle en souriant, vous aurez ensuite le temps de vous remettre… de vos émotions !

	Elle monta sur une petite estrade que le journaliste n’avait pas remarquée.

	— Bien. Vous avez certainement pris connaissance de la dernière journée de croisière, que j’avais laissé à dessein dans vos chambres. Aujourd’hui, nous allons aller plus loin dans la découverte des émotions. Vous avez pu vous confronter à la peur hier – ou cette nuit…

	Benjamin frémit. Cette dernière remarque ne pouvait que lui être destinée et il détestait être sous les feux de la rampe lorsque l’initiative ne venait pas de lui. Mais Gaëlle n’ajouta rien d’autre à son attention et il préféra ne pas réagir.

	— À présent, nous allons pouvoir tester d’autres activités qui vous conduiront à vous frotter à d’autres émotions. Vous découvrirez sur les tables, dans les menus, le programme de notre journée. Je vous laisse en prendre connaissance et vous propose que nous nous retrouvions dans le hall aux horaires indiqués.

	***

	Rose flânait tranquillement dans l’immense parc. On avait prévu pour elle seule une balade calme, pour se remettre de la folle journée de la veille. Puis elle déjeunerait avec Grégoire et Sylvie, sa coach personnelle, dans un restaurant étoilé donnant sur le parc. L’anticipation la fit saliver involontairement. Elle se sentait comme un coq en pâte. Son relooking lui avait fait le plus grand bien. Elle se sentait invincible. Il émanait d’elle une force qu’elle n’avait jamais ressentie. Assurément, le programme allait la changer… Ou peut-être même que ça avait déjà commencé…

	***

	On avait proposé à Grégoire de prendre son temps. Il était remonté dans sa chambre après le petit-déjeuner et s’était installé dans une chauffeuse, face à la fenêtre, pour lire au soleil. Il avait été bien inspiré, sur les conseils de son infirmier, d’emporter un des romans en grands caractères qu’il avait découvert peu de temps auparavant.

	La chaleur lui faisait du bien. Elle réchauffait ses vieux os parfois endoloris par l’attente et l’humidité. Depuis le début du programme, Grégoire se sentait revigoré. Il aimait ses rendez-vous avec Gaëlle et les autres membres du groupe, pendant lesquels il pouvait découvrir des aspects de sa personnalité qu'il ignorait totalement. À son âge avancé, c'était presque inespéré.

	Alors que le soleil se rapprochait du zénith, le téléphone sonna dans la chambre de Grégoire. Le vieil homme se leva, se dirigea vers l'appareil d'un pas lent, mais tonique. Une voix lui annonça que son carrosse était arrivé. L’homme sourit, enfila aussi vite qu’il en était capable ses chaussures à lacets et se dirigea vers l’ascenseur, en ayant pris soin d’emporter avec lui son fameux sac à dos.

	Parvenu dans le hall, le hennissement d’un cheval le fit sursauter. En plein Paris, ce bruit était pour le moins incongru. Un temps, il songea que c’était sans doute l’effet de son imagination, mais, alors qu’il posait le pied hors de l’hôtel, la surprise fut de taille. Lorsqu’on lui avait annoncé un carrosse, on ne lui avait pas menti ! Une jolie calèche l’attendait devant le perron.

	Un homme descendit de voiture et s’inclina devant Grégoire. Il était vêtu d’une livrée comme à la Renaissance, aux couleurs bleu ciel et doré.

	— Monsieur, si vous voulez bien me le permettre, je souhaiterais vous aider à monter.

	Passée la surprise, le vieil homme était aux anges. Il s’installa à l’arrière de la voiture attelée, on déposa une couverture chaude sur ses jambes et il put profiter de la balade en toute quiétude.

	**

	Gaëlle avait décidé de s’offrir ce qu’elle attendait depuis longtemps. Elle avait espéré une entrevue informelle depuis le début du programme, mais n’avait pas encore pris le temps de se l’autoriser. Mais le programme avançait bien. Ses élus n’avaient pas besoin d’elle pour la journée. Les coachs pourraient prendre la relève.

	[Gaëlle] Je t’attendrai dans la brasserie qui fait l’angle. J’ai pris une table à l’étage, nous serons tranquilles. J’espère que ça te conviendra.

	***

	Thibault était troublé par la tournure de la journée. On lui avait confié qu’il devait absolument prendre des notes sur ce qu’il allait vivre et qu’il devrait ensuite l’exposer aux autres. Un focus particulier devrait être porté sur les émotions qui viendraient à lui durant les activités. Il s’était présenté au lieu demandé et un homme en blanc l’avait pris en charge. Il l’avait conduit dans un vestiaire, lui avait confié une sorte d’uniforme et l’avait entraîné à sa suite.

	***

	Benjamin avait passé un moment à discourir auprès de lycéens sur les joies du métier de reporter. Il avait été sollicité dans le programme pour éclairer les futures générations et les aider à trouver leur voie. Un véritable plaisir pour lui. Il était le centre de l’attention, pouvait donner la bonne parole aux plus jeunes et donner un sens à leur vie. La confiance coulait à grands flots dans ses veines.

	La suite ne ferait que renforcer son envie d’être sous les feux de la rampe. Gaëlle lui avait offert un moment d’une intensité inespérée : il allait assister, en exclusivité et en échange d’un contrat de confidentialité, aux délibérations du jury d’un célèbre prix littéraire.

	[Gaëlle] Bonjour, Benjamin, j’espère que vous profitez de ces moments hors du commun. N’oubliez pas de prendre des notes, même si j’imagine que le journaliste que vous êtes ne s’en priverait pas. Nous attendons que vous nous fassiez un retour ce soir, devant le groupe, sur vos apprentissages sur la confiance, puisque c’est l’émotion que j’ai choisie pour vous. Amusez-vous bien, découvrez de quoi vous êtes fait et revenez-nous en pleine forme. Amitiés. Gaëlle

	***

	Gaëlle patientait depuis près de vingt minutes. De la mezzanine du premier étage, elle avait une vue dégagée sur le hall de la brasserie et elle n’apercevait toujours pas son invitée. Elles avaient échangé quelques messages et le rendez-vous avait été fixé. Tout semblait indiquer que ça se passerait bien. Malgré tout, Mélissa n’était toujours pas là. La coach pianotait sur la table, observant le va-et-vient des serveurs et le défilé des convives dans l’entrée…

	Une femme brune passa la porte. L’espoir de Gaëlle revint au galop. Elle l’observa avec attention, malgré le manque de courtoisie que représentait cette attitude. La femme sembla hésiter, puis sourit et monta l’escalier. Le cœur de Gaëlle battait la chamade. Des années qu’elle n’avait pas vu son ancienne colocataire…

	***

	Thibault retint un haut-le-cœur en pénétrant dans la salle froide. L’odeur de détergent le prit à la gorge et ne le lâcha plus. Le froid était omniprésent, malgré la tenue chaude qu’on lui avait donnée. Il referma un peu plus le col de sa veste polaire et mit les mains dans ses poches.

	***

	Rose soupira de plaisir. Elle était assise à la table d’un chef étoilé et pouvait observer la cuisine derrière une vitre. Tout semblait réglé, les mouvements des commis, les ordres silencieux, les assiettes qui passaient de main en main jusqu’à la table chaude. Une dernière vérification et tout partait en salle.

	Le déjeuner était à la hauteur de la réputation du lieu. Les plats s’enchaînaient lentement, laissant aux convives le temps de déguster avec délectation les saveurs subtiles qui se mariaient dans l’assiette.

	— Vous me permettez de prendre mon carnet, Monsieur Grégoire ? demanda bientôt Rose. Je crois qu’il est temps de prendre quelques notes pour ce soir. Nous en aurons des choses à raconter !

	Grégoire acquiesça en souriant poliment. Il n’était pas enthousiaste à l’idée d’écrire sur un coin de table, surtout dans un lieu comme celui-ci, mais le programme dans lequel il s’était inscrit était exigeant et la présence à leurs côtés de Sylvie lui rappela l’importance des devoirs qu’ils avaient à faire.

	— Que souhaitez-vous écrire ? Gaëlle a insisté sur l’importance de nos ressentis et de nos émotions, pas uniquement sur ce que nous vivons…

	**

	Plus d’une heure était passée lorsque Gaëlle décida de partir. Elle était à la fois déçue, surprise et en colère. Bien malgré elle, elle venait, elle aussi, de se confronter à ses émotions et, il fallait bien l’admettre, elle avait parfois du mal à les accepter pour ce qu’elles étaient : des messages de son cerveau.

	 


Jour 7

	 

	Les Émotions : ces images instantanÉes en direct de votre cerveau

	Bonjour à tous,

	Je sais que certains d’entre vous ont assez mal vécu leur visite des émotions, et que les attentes n’étaient pas forcément au rendez-vous. Vous avez pu vous sentir frustré ou agacé, ou tout simplement dérouté par les choix qui ont été faits par les coachs pour vos excursions et c’est tout à fait compréhensible. Cependant, ces visites étaient nécessaires dans votre parcours, pour que vous puissiez donner le meilleur de vous-même dans la suite de la croisière. Je sais, au fond de moi, que nous avons pris les meilleures décisions. Vous n'en avez certainement pas conscience aujourd’hui, en cet instant, mais il va falloir que vous me fassiez confiance. Tiens, encore une émotion…

	Aujourd’hui, je voulais insister sur un point qui me semble important, à la suite des visites d’hier. Avez-vous conscience de la rapidité avec laquelle passent nos émotions ? Nous fabriquons une émotion à une vitesse vertigineuse. Même les meilleurs des montagnes russes ne sont pas capables de l’égaler. Vous avez des émotions plus vite qu’il n’en faut pour le dire. Entre le moment où vous percevez un stimulus extérieur et le moment où l’information parvient à votre cerveau, il ne s’écoule qu’une poignée de millisecondes, c’est dire ! Durant ce temps, vous n’avez même pas conscience de ce qu’il se passe. C’est tout juste si vous ressentez « quelque chose ».

	Vous avez vécu des émotions et vous avez pris des notes. Eh bien, c’est comme si vous aviez pris des photos instantanées. On peut discourir des heures durant sur une photo, ça n’enlève rien au fait qu’elle ne représente qu’une fraction de seconde, un instant immortalisé sur le papier.

	Gardez bien cela à l’esprit, ça nous servira à l’avenir. Et ça vous aidera aussi à accepter les événements pour ce qu’ils sont : des fractions de votre vie sur lesquels vous n’êtes pas obligés de rester focaliser. Empilez-les, observez-les, mais ne leur donnez pas trop d’attention. Accordez-leur le temps que vous souhaitez et passez à autre chose. Baladez-vous dans les quartiers de Émotions-sur-Mer et passez de l’un à l’autre sans vous soucier de ce qu’il adviendra derrière vous. Vous ne risquez rien, personne ne vous fera la leçon et vous vous sentirez plus libre.

	D’ici la prochaine fois que nous nous verrons, je vous encourage à continuer à explorer la cité, à passer d’un quartier à l’autre, à noter vos ressentis, vos sensations, vos expérimentations et à vous familiariser avec le plan que je vous ai fourni. Vous pourrez ainsi reconnaître le lieu dans lequel vous vous trouvez et l’émotion que vous ressentez en un claquement de doigts !

	Bonne balade et à très vite.

	Gaëlle

	 


Chapitre 3.4

	La journée ne faisait que commencer, mais déjà Thibault souhaitait être ailleurs. Les doutes des premiers jours lui revinrent à l’esprit. Il aurait dû refuser de continuer quand il en était encore temps. Pourtant, à cet instant, il se persuada qu’il n’était pas homme à renoncer. On l’avait mis dans une situation inconfortable ? Eh bien, il tiendrait le coup. Il prouverait à tous qu’il en était capable et qu’il ne flancherait pas.

	L’agent chargé de l’accompagner et de le superviser lui proposa dans un premier temps de se familiariser avec les lieux. L’établissement était organisé en trois espaces distincts : la zone technique, les salons et les bureaux administratifs.

	— Nous allons commencer par les salons. Ils sont libres pour le moment, ça sera plus simple pour vous d’y circuler. Nous ne gênerons pas les petites réunions. Comme vous le voyez, nous pouvons accueillir sept réunions simultanément. Généralement, elles durent de trois à six jours, rarement plus. Les réceptions ont lieu le dernier jour, et nous nous chargeons d’en planifier les détails selon les souhaits des organisateurs. Sauf exception, le cahier des charges est simple : « faites au mieux ». En cas de besoin, les deux salons couleur ficelle peuvent jumeler. Ça arrive plutôt rarement. En trois ans de poste ici, j’ai dû le voir je dirais cinq ou six fois.

	L’homme poussa une porte, donnant sur un salon neutre. Il était composé d’une vingtaine de chaises, tournées vers une petite estrade. Un pupitre transparent muni d’un micro, ainsi que deux minuscules enceintes, tenaient lieu de mobilier. Derrière, de lourds rideaux clairs barraient l’accès aux zones techniques.

	— Voilà, nous sommes parvenus dans le salon par l’entrée officielle. Celle que prennent les invités et les organisateurs. Pour la suite, on passera par les coulisses. C’est moins fastidieux, ajouta-t-il en ouvrant le rideau.

	Thibault pénétra alors dans un grand couloir. Sur les portes, des écriteaux permettaient d’indiquer le nom des organisateurs : Monsieur Grieg #49135, Madame Cénure #48227 et Madame Bartholdi épouse Roussin #17654.

	— Les numéros, c’est pour le dossier, ça évite les erreurs. Ça ferait franchement désordre, t’imagine ?

	***

	Alors que le déjeuner touchait à sa fin, Grégoire sourit tristement à Rose. Tandis que la secrétaire dentaire souriait et semblait totalement satisfaite de sa journée, le vieux monsieur ne pouvait s'empêcher de penser à Léontine. Elle aurait adoré cet endroit. Elle aurait dévoré le déjeuner, savourant chaque mets, chaque bouchée avec des yeux pétillants. Aujourd’hui plus qu’un autre jour, Grégoire était triste. Il n’était pas nostalgique des moments passés avec sa chère Léontine, non, il était profondément triste. Il sentait une boule se former dans sa gorge. Les larmes n’étaient pas loin.

	Grégoire regagnait la calèche pour rentrer à l’hôtel. Rose et Sylvie, elles, en grande discussion, avançaient d’un pas décidé vers le parc.

	— Nous rentrerons à pied, avait lancé la magnifique Rose, avec un clin d’œil. Et si nous sommes trop fatiguées, nous prendrons le métro.

	Grégoire lui en sut gré. Il s’installa sur la banquette, dos au cocher, rabattit la couverture sur ses jambes douloureuses et se laissa bercer par le doux chaos de la voiture tirée par deux chevaux. Les larmes coulaient au rythme des sabots… Il était soulagé d’être seul en cet instant.

	***

	Tout le monde était rentré à l’hôtel et la journée touchait à sa fin. Le goûter devait être l’occasion de discuter des émotions qu’ils avaient tous ressenties ce jour-là.

	— Bonsoir à tous, lança joyeusement Gaëlle. Je suis ravie de voir qu’une fois de plus, vous avez tous répondu présents. C’est un réel plaisir de voir votre groupe aussi enthousiaste ! Le thé et les biscuits vont être servis dans quelques instants et ce goûter sera l’occasion pour vous de nous présenter vos travaux. Les expériences les plus diverses se sont déroulées aujourd’hui et je ne doute pas que vous ayez ressenti des choses variées ! La parole est à la salle !

	Benjamin, assis sur une table proche de la sortie, n’était pas seul, une fois n’était pas coutume. Deux participants se trouvaient avec lui et échangeaient à un rythme décousu. Il était question de fatigue, de sport, de cinéma… Le journaliste ne comprenait pas vraiment de quoi il retournait.

	***

	— Ah, Rose ! Je suis ravie que vous acceptiez d’être la première aujourd’hui. Vous avez pris goût à l’estrade, on dirait !

	Gaëlle accueillit la secrétaire dentaire et se tourna vers la salle.

	— Vous pouvez applaudir chaleureusement Rose, qui a défilé hier, malgré ses appréhensions !

	Rose rougit en souriant.

	— Aujourd’hui, j’ai eu la chance de visiter les jardins de Versailles et déjeuner avec Monsieur Grégoire. J’ai pu ressentir de la joie. J’avais envie de sourire, j’étais bien. J’aurais pu rester là-bas un moment. Et j’ai aussi découvert l’anticipation, ce matin, quand j’ai pris les transports pour me rendre à Versailles. J’avais hâte d’y être, je m’étais imaginé cet endroit assez facilement. Il faut dire que j’ai toujours aimé l’époque versaillaise…

	— Merci, Rose, pour ce retour. Vous pourrez également débriefer avec votre coach, si ce n’est pas encore fait. À qui le tour ?

	La salle demeura vide. Tout le monde détournait les yeux à mesure que Gaëlle parcourait l’assistance du regard.

	— Bien. Puisque personne ne veut se lancer, je vais vous faire part de ce que j’ai expérimenté aujourd’hui. Je devais retrouver une amie de longue date. J’ai d’abord eu de l’anticipation. Nous avions rendez-vous dans une brasserie pour l’heure du déjeuner. Elle a été remplacée par la surprise : mon amie n’est pas venue. Puis, j’ai ressenti de la colère : elle aurait au moins pu me prévenir. La colère a persisté un moment, le temps que le cortisol s’atténue dans mon corps. Enfin, un peu de tristesse : elle me manque, nous ne nous sommes pas vues depuis longtemps…

	***

	La soirée était terminée et tout le monde rentrait vers son quotidien. Thibault n’était pas en reste. Il s’installa devant le bureau du salon, alluma une petite lumière et saisit le carnet. Malgré sa répulsion du monde rose à paillettes, il n’avait pas réussi à s’en dépêtrer.

	Il commença à écrire. Comme à son habitude, il ne lui fallut qu’un petit moment pour échauffer son poignet avant qu’il ne gagne en vitesse. Il raconta par le menu son expérience dans la morgue. Les images et les odeurs toutes plus répugnantes les unes que les autres. La gentillesse surannée des employés avec les familles. La répulsion et les nausées lorsqu’on avait ouvert un tiroir. L’ambiance feutrée des salons et presque graveleuse des zones techniques. Le travail minutieux du thanatopracteur. Le charme délicat de la maquilleuse. Les couleurs retrouvées d’une petite mamie et comment, en deux coups de pinceau, elle était passée d’un teint grisâtre à un joli rose vivant. Elle semblait heureuse. On aurait pu la croire endormie. Après le dégoût, Thibault s’était surpris lui-même. Il s’était senti apaisé. Il avait ressenti une certaine forme de joie, de voir le soin qu’on prenait des morts afin qu’ils soient présentables, à la fois pour leur famille, mais aussi avant se rendre devant leur Créateur. Était-ce ce mélange d’émotions que Gaëlle voulait qu’il touche du doigt ? Était-il dans le vrai ? Avait-il le droit de ressentir un cocktail aussi étrange dans un lieu qui ne l’était pas moins ? Peut-être que toutes ces questions mériteraient qu’il appelle son coach… Peut-être que, pour une fois, il avait le droit de demander de l’aide… Il saisit son téléphone et composa un message.

	***

	Benjamin avait toujours l’impression d’être sur un petit nuage. La journée avait été tellement riche en enseignements ! Lui qui ne doutait jamais auparavant, il avait appris, au gré des expériences et des rencontres, que la puissance du groupe pouvait mettre à mal n’importe quelle forte personnalité. Il avait compris que la confiance en soi était un puissant moteur et qu’il n’était pas nécessaire d’être arrogant pour transmettre aux autres. Bien au contraire !

	L’heure était venue, pour lui aussi, de mettre par écrit ses ressentis et de commencer l’ébauche de son futur article. Mélissa attendait certainement avec impatience ce qui serait, à n’en pas douter, un article explosif !

	***

	À quelques kilomètres de distance, Gaëlle et Mélissa se synchronisaient bien involontairement. Elles poussèrent toutes deux la porte de leurs appartements respectifs, jetèrent leurs affaires sur le canapé avant de se diriger vers leurs cuisines. Un verre de vin à la main, elles cherchèrent leurs téléphones, l’observèrent un long moment avant de secouer la tête et de le poser.

	Gaëlle se dirigea vers son stepper, Melissa vers le tapis de yoga. Toutes deux ne pensaient qu’à évacuer le trop-plein émotionnel que cette journée leur avait apporté. Le vase était proche de déborder et il était temps de faire taire les petites voix qui n’apporteraient avec elles que des doutes et des regrets. Le sport et la méditation n’avaient qu’un seul et même objectif : revenir aux fondamentaux du corps pour étouffer leur esprit. Alors, sans s’être coordonnées, elles se laissèrent aller à des sensations de détente et de bien-être, en totale contradiction avec le feu qui avait couvé en elles une partie de la journée.


Jour 8

	 

	Les faits marquants du développement de notre ville

	Bonjour à tous !

	Nous arrivons bientôt au terme de notre promenade dans la merveilleuse cité d’Émotions-sur-Mer. J’espère que vous avez apprécié cette découverte et qu’elle vous a appris certaines choses sur vous. Savez-vous à présent décoder vos propres émotions ? Êtes-vous assez à l’écoute de vous-même pour identifier ce que vous ressentez et distinguer ce qui est acceptable de ce qui ne l’est pas ?

	Avant de continuer à voguer vers d’autres cieux, je vous propose un petit cours d’histoire. Notre belle cité ne s’est pas construite en un jour, vous vous en doutez. En connaissez-vous les principales étapes ?

	À l’origine, il n’y avait rien. Les quartiers n’existaient pas, même si dès la naissance, les émotions des cités « Père » et « Mère » sont connues par les tout-petits. La construction des quartiers se fait progressivement. À quatre mois, on pense qu’un enfant a déjà bâti les quartiers de la joie, de la colère et de la tristesse. Vers un an, il est tout à fait capable de comprendre les émotions de ses parents et de s’y adapter. Vous avez un peu peur de le laisser toute la journée à la crèche ? Votre bébé ne sera pas plus rassuré que vous. La compréhension des différents quartiers chez l'autre est assez rapidement acquise. Vers trois ans, on sait que c'est déjà su. Quant à comprendre ce qu’il se passe chez soi, ça prend plus de temps ! On l’a vu ces derniers jours, les émotions sont de véritables chambardements en soi, alors pour un tout petit être en construction, les hormones qui déferlent peuvent représenter un véritable raz-de-marée.

	Les trois grandes étapes de la construction de Émotions-sur-Mer sont : la Gestion des Émotions, l’Expression des Émotions et la Connaissance des Émotions.

	La première période, celle de la Gestion des Émotions, commence vers trois ou quatre ans. C’est elle qui permet d’apprendre à accepter ces changements. Les petits peuvent être guidés pour apprendre, comme en respirant doucement pour s’apaiser ou en s’isolant pour faire face à une colère. On est bien loin des suppositions de l’ancien temps qui laissaient à penser par exemple qu’un homme, un vrai, ne pleure pas !

	La période de l’Expression des Émotions est celle où l’enfant apprend comment formuler ce qu’il ressent d’une manière qui soit acceptable par la société. Cette phase est variable selon la culture. En effet, selon le pays dans lequel on se trouve, l’expression des émotions est différente. Prenez la colère : elle est plutôt contenue dans nos sociétés occidentales. Mais si vous allez au Japon, vous vous rendrez compte qu’elle est exprimée très ouvertement, car elle représente un signe de réussite et de pouvoir. On ne peut exprimer sa colère que sur une personne qui nous est inférieure.

	Enfin la période de Connaissance des Émotions est celle qui est parfois la plus délicate. En fonction de l’environnement dans lequel on grandit, cette période peut se développer… à l’âge adulte ! C’est ce que vous avez pu faire plus en détail lors des derniers rendez-vous. Et vous le verrez, vous en apprendrez tous les jours sur vos émotions. À partir du moment où on commence à être à l’écoute de soi, on peut découvrir les subtilités des émotions, et notamment découvrir comment se matérialisent chez soi les émotions secondaires.

	Parce que oui, il y a des émotions secondaires. Ce sont celles qui sont aux intersections entre deux quartiers. De ravissantes petites rues colorées qui n’attendent que d’être explorées. Entre le quartier de la joie et celui de la colère, vous trouverez la rue de la férocité. Entre le quartier du dégoût et celui de la tristesse, la rue de la dépression. La tristesse et la colère sont séparées par la rue de la trahison. Et ainsi de suite.

	Bref. Vous le voyez, l’histoire d’Émotions-sur-Mer est riche et ne s’est pas créée en un jour. Il a fallu environ une dizaine d’années pour parvenir à la fin de la période de l’Expression des Émotions. Et ce n’est qu’une estimation. Nous sommes, je vous le rappelle, sur le continent des Sciences humaines, rien n’est vraiment figé. Nous avançons à pas de loup dans la compréhension de ce qu’il se passe vraiment. Mais c’est ce qui est passionnant, je trouve, non ?

	Je vous laisse pour le moment. Restez à l’écoute de ce que votre corps et votre cerveau ont à vous dire. Et surveillez votre courrier, il se pourrait que vous receviez de nos nouvelles très prochainement.

	Gaëlle et l’équipe des coachs de Sens & Désirs.

	 


Chapitre 3.5

	Mélissa ne savait plus que faire. Elle sentait bien que le froid qu’elle avait créé entre Gaëlle et elle allait laisser des traces. Ça vaut bien ce qu’elle m’a fait ! À cette pensée, elle se sentit comme la jeune adulte qu’elle était des années plus tôt… Et cela lui fit mal. Il était peut-être temps d’assumer enfin, de prendre conscience que de l’eau avait coulé sous les ponts et que la blessure pouvait malgré tout se refermer. Il était temps.

	[Mélissa] Bonjour, Gaëlle. Je suis désolée pour le déjeuner raté. Je n’étais pas prête à ce qu’on se retrouve. Pas prête non plus que tu fasses comme si de rien n’était. Pas prête enfin à te voir revenir dans ma vie comme une fleur. Mais d’un autre côté, j’ai besoin de t’expliquer. J’ai besoin que tu comprennes à quel point j’ai souffert de ton absence durant ces longs mois seule en Angleterre. Serais-tu disponible pour un brunch, le week-end prochain ? Mélissa.

	***

	Alors que la journée de travail touchait à sa fin, Rose se sentait pleine d’entrain. Le relooking offert par Gaëlle avait porté ses fruits. Elle était devenue une nouvelle elle-même, plus sûre d’elle, plus confiante, moins craintive. Même sa fille ne la reconnaissait pas. Elle répétait à qui mieux mieux que sa nouvelle maman était « carrément canon ». Son ex-mari aussi avait été surpris par la transformation.

	— Il n’y aurait pas un mec là-dessous ? avait-il glissé d’un ton acerbe.

	Rose avait haussé les épaules et n’avait pas répondu. Qu’il pense ce qu’il veut. Il aurait dû se soucier de moi plus tôt !

	Sortant de son cabinet, le dentiste la regarda en souriant alors qu’elle rangeait ses affaires.

	— J’adore votre nouveau style, très working mum. Ça vous dirait qu’on aille prendre un verre un soir ?

	Rose était flattée. Il s’en était fallu de peu pour qu’il la remarque : un peu de maquillage, une nouvelle coupe, quelques vêtements colorés. Rose en était la première surprise.

	[Rose] Bonjour, Sylvie, j’aurais besoin de tes lumières. Comment expliquer qu’un simple changement physique fasse s’ouvrir des portes qu’on a toujours trouvées fermées ?

	[Sylvie] Bonjour, Rose. Ravie de voir que les choses changent pour vous, en bien j’ai l’impression. Ne pensez-vous pas qu’il s’agit plutôt d’un état d’esprit ? Vous gagnez en confiance, donc vous rayonnez quelque chose de nouveau. Vous êtes plus à l’écoute de vous-même, vous semblez plus heureuse et les gens s’intéressent à vous. Le bonheur est contagieux et attire à soi inexorablement. Je vous encourage à reproduire le test du « bon jour, mauvais jour » pour vous en rendre compte par vous-même !

	***

	Proposition d’article – Benjamin Texier

	Plongée en direct de nos émotions.

	Depuis des semaines, on entend autour de nous parler du nouveau programme révolutionnaire, celui de Gaëlle Debussy. Notre journaliste, Benjamin, a poussé les portes de Sens & Désirs et vous propose une immersion hors du commun. (Par souci de confidentialité, je ne vous dévoilerai que ce qui peut l’être).

	Tout a commencé par une belle après-midi. Le Petit Palais – rien que ça – avait été loué pour l’occasion. Une sorte de grand-messe, orchestrée par la grande prêtresse elle-même. Deux heures de conférence, d’exercices, de questionnements afin de décourager les plus sceptiques et de booster les plus motivés. Le ton est donné. Mais si vous pensiez en avoir fini avec la sélection, vous vous trompiez lourdement. Ce n’est que le commencement ! D’épreuves en entretiens, de rendez-vous en défis, vous voilà plongé dans un méli-mélo improbable. Au programme : la découverte de vous-même. Ce n'est rien d’autre que vous propose Gaëlle. Et le chantier est vaste, je peux vous l’affirmer.

	Au fil des jours, dans les moments les plus improbables, vous voilà embarqués, parfois malgré vous, dans une succession de nouvelles expériences, toutes plus folles les unes que les autres. Et de fil en aiguille, vous évoluez. À un rythme plutôt soutenu, il faut l’avouer.

	Benjamin posa son stylo. Il n’était pas satisfait. L’idée de cet article sur le programme de Sens & Désirs lui semblait de plus en plus étrange. Il n’était pas question d’en dévoiler les coulisses, cela perdrait de son charme. Et, il devait bien se l’avouer, il aurait aussi l’impression de trahir Gaëlle, ses coachs et ses propres coéquipiers.

	Il observa à l’extérieur. Le soleil se levait sur Paris. Il enfila un manteau rapidement, jeta à la va-vite son bloc-notes dans sa sacoche et descendit l’escalier. Après une hésitation, il remonta quatre à quatre, attrapa le carnet que lui avait fait parvenir Gaëlle et reprit son chemin à travers les rues animées. Il se surprit à observer avec plus de détails ce qu’il se passait dans le quartier : le marché sur la place de la mairie d’arrondissement, les petits commerçants qui ouvraient boutique, les vitrines décorées… Il se sentait un peu l’âme d’un Jean-Pierre Pernaut, découvrant les lieux comme s’il avait débarqué dans un village méconnu. Il songea à la croisière que lui faisait vivre Gaëlle. Il y avait, dans sa démarche, beaucoup de vérité et d’authenticité. Même s’il n’en avait rien cru de prime abord, avec le recul, il fallait bien l’avouer, le programme de la coach l’avait fait changer.

	Il rêvait à présent que son travail s’accorde avec cette nouvelle facette de lui-même. Finis les sciences humaines et les dossiers de fond sur la psychologie, la sociologie, l’anthropologie et autres… Il était temps qu’il change de sujet.

	***

	Lorsque Pierre le contacta, Thibault fut des plus surpris. Son coach voulait lui proposer un rendez-vous pour donner suite à son expérience à la morgue. Le courriel de Pierre indiquait qu’il voulait s’assurer que tout s’était bien déroulé et qu’il en avait tiré du positif malgré tout. Il avait fixé l’entrevue pour un déjeuner, dans les locaux de Sens & Désirs.

	— Je vous remercie d’être venu, Thibault.

	— Parce que j’avais le choix ?

	L’homme était de mauvaise humeur. Cela n’arrangerait rien à la situation, songea Pierre en souriant malgré tout.

	— Installez-vous, je vous en prie. Souhaitez-vous boire quelque chose ? Je peux vous proposer une eau détox, un thé, un café… Nous avons justement reçu une commande en provenance directe du Brésil, un café très fruité avec des notes de vanille et de fruits de la passion. Ça vous dirait ?

	Thibault acquiesça, songeant que même un café grand cru ne gommerait pas l’affront qu’ils lui avaient fait en l’envoyant dans cet endroit répugnant. Pierre, de son côté, demanda qu’on leur apporte deux tasses et de quoi se sustenter. 

	— Bien, commençons. J’ai souhaité vous rencontrer, cette fois-ci, pour discuter de ce que vous avez pensé de votre dernière expérience.

	— Vous êtes sérieux ? C’était ignoble de me faire ça !

	— J’imagine que ça n’a pas dû être simple. Pourtant, quand il s’est agi de choisir le candidat idéal pour cette épreuve, nous n’avons pas hésité un seul instant. Nous savions, d’expérience, que vous auriez suffisamment de force en vous pour vous en sortir haut la main. Votre saut à l’élastique nous l’avait confirmé : vous êtes un fonceur, quelle que soit l’épreuve face à laquelle vous vous trouvez.

	— Oui, enfin, non quoi ! Comment avez-vous, ne serait-ce qu’un seul instant, songé que je pouvais m’y plaire ?

	— Il n’était pas question de vous y plaire seulement de découvrir une nouvelle émotion, le dégoût. Mais nous ne voulions pas qu’un de nos élus soit choqué par ce à quoi il était confronté. Et ça ne semble pas être votre cas.

	Thibault réfléchit à ce que disait le coach. Il saisit la tasse devant lui, pour se donner une contenance. Puis, découvrant les arômes parfumés qui s’en dégageaient, il ferma les yeux un instant pour s’en laisser imprégner. Les touches de fruit étaient subtiles, mais présentes. Elles donnaient à l’ensemble un attrait nouveau.

	— Ainsi donc, c’est par confiance que vous m’avez envoyé là-bas, et non pas pour me briser ?

	L’affaire prenait une couleur inattendue. La détente qu’il avait ressentie le soir, en rentrant chez lui, lui revint en mémoire. Il se pencha vers son sac à dos, en tira le carnet à licorne, l’ouvrit à une page précise et le tendit à Pierre.

	Le coach retint un rictus. Gaëlle ne ménageait vraiment pas ses protégés.

	— Que voulez-vous que j’en fasse ?

	— Lisez.

	Ainsi, Pierre put prendre connaissance des écrits de Thibault, de ses émotions et de ses ressentis quant à l’expérience de la morgue. À mesure qu’il avançait dans sa lecture, il émettait de petits sons, hochait la tête, tapotait des doigts sur la table ou s’arrêtait un instant pour réfléchir. L’analyse de l’élu qui se trouvait face à lui était d’une incroyable précision et d’une totale justesse. Il avait réussi à percer le mystère de ses émotions, à en analyser les moindres aspects et les détails les plus subtils. Il avait su mettre des mots sur les ressentis qui étaient associés aux émotions, sur les sensations qui en découlaient, et allait jusqu’à analyser les besoins particuliers auxquels il faisait face.

	— Puis-je…

	Le coach montra la suite du carnet. De nombreuses pages étaient noircies, montrant l’étendue des notes qu’avait prises Thibault dans les jours suivants.

	Soupirant, Thibault donna son accord d’un signe de la tête.


Jour 9

	 

	La mer et le port, là où tout commence, là où tout finit

	Bienvenue à tous pour cette nouvelle journée de voyage.

	Nous avons quitté hier Émotions-sur-Mer et nous voguons actuellement vers Sentiments-le-Haut. Le trajet devrait être plutôt tranquille. La mer est bonne, nous avons du vent dans les voiles. Bref, tout est prêt pour un voyage paisible.

	Lorsque nous avons parlé d’émotions, je vous avais dit que nous ferions un dernier point sur la joie. C’est la reine des émotions, celle qui occupe tout le centre de la cité. C’est elle que nous essayons de reproduire en permanence. Pourquoi ? Pour ressentir un sentiment particulièrement puissant : le bonheur.

	Alors, me direz-vous, quelle différence entre une émotion et un sentiment ? Eh bien, vous allez voir, c’est tout simple.

	Une émotion, nous en avons parlé, c’est une image instantanée, une sorte de polaroïd que vous transmet votre esprit face à un stimulus extérieur.

	Un sentiment, en revanche, ça dure, ça s’étale, ça se dilue. Un peu comme si vous preniez de la gouache (votre émotion) et que vous l’étiriez sur une page avec votre pinceau. L’intensité n’est pas tout à fait la même, les pigments sont moins concentrés, mais à partir d’une petite noisette de peinture, vous pourriez colorer une page entière.

	Pour les émotions et les sentiments, c’est la même chose. À partir d’une petite émotion fugace que vous avez ressentie, vous pouvez colorer toute votre journée.

	Imaginez un peu. Vous vous promenez dans la rue, vous ne ressentez rien de particulier. Et là, sans vous en rendre compte, vous posez le pied dans une crotte. Première émotion : le dégoût. Peut-être même que, immédiatement après, la colère pointe le bout de son nez. Et toute votre journée, vous ressentez… du ressentiment ! Il colore tout sur son passage, tache ce que nous ressentons d’autres et nous empêche d’être pleinement disponible pour du renouveau.

	C’est un peu plus clair comme cela, pour vous ? Je vous propose de laisser infuser doucement ces informations pour qu’elles fassent leur petit bout de chemin dans votre esprit. Nous en reparlerons quand nous jetterons l’ancre dans la baie de Sentiments-le-Haut.

	D’ici là, surveillez votre boîte aux lettres, il se pourrait que vous ayez du courrier prochainement.

	À très vite.

	Gaëlle


Chapitre 4

	Rose ouvrit avec une grande impatience la nouvelle enveloppe rose gold qu’elle venait de trouver dans sa boîte aux lettres en rentrant du travail. Elle contenait, une fois n’est pas coutume, un carton d'invitation.

	« Vous êtes conviée à une grande après-midi organisée dans les locaux de Sens & Désirs pour faire le point sur notre croisière et fêter dignement cette première moitié de parcours. Tenue de ville ou robe blanche. »

	Rose était sceptique : que voulez bien dire « tenue de ville » ? Y avait-il, derrière ce message sibyllin, un code caché ?

	Quelques recherches sur internet la guidèrent dans ses réflexions : la robe de cocktail était de mise. Elle avait une poignée de jours pour trouver la robe adéquate, blanche de surcroît. L’affaire ne s’annonçait pas si simple que cela.

	***

	Lorsque Benjamin reçut son carton, il était encore dans les locaux du journal. Il le glissa dans son cahier de notes et se rendit dans le bureau de Mélissa.

	— Bonjour, Boss, tu aurais un moment ?

	Il avait pris les choses en main et aspirait à un tournant dans sa carrière. Mais pour cela, il avait besoin de l’appui de Mélissa. Il savait d’expérience que la place parisienne bruissait des rumeurs de changements et autres départs avec perte et fracas, et qu’une démission en mauvais termes avec sa directrice éditoriale n’était jamais une bonne solution. Aussi, souhaitait-il jouer cartes sur table avec elle avant d’entreprendre à proprement parler une recherche de poste.

	— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, je voudrais changer de poste.

	Mélissa était étonnée par cette demande à peine déguisée. Mais elle n’en montra rien et le laissa poursuivre.

	— Je ne m’éclate plus autant qu’avant dans mon job et j’ai besoin de voir autre chose, de prendre des responsabilités. Tu vois ce que je veux dire ?

	La jeune femme toussota, surprise par la tournure que prenait la conversation.

	— Pardonne-moi de reformuler, mais… Ce que tu es en train de me dire, c’est que tu voudrais ma place ?

	— Ah non ! Pas du tout ! Je t’annonce juste que, d’ici quelques semaines, deux mois tout au plus, j’aimerais aller voir si l’herbe est plus verte ailleurs. Je voudrais changer de rédaction, trouver un nouveau domaine dans lequel écrire… Peut-être plus en lien avec la vie qui passe. Pour tout te dire, j’ai la sensation d’avoir fait le tour des sciences humaines et de m’en être lassé.

	— Mais… pourquoi d’un coup ? Il s’est passé quelque chose ?

	— Non, pas vraiment… C’est plutôt de la lassitude. J’ai besoin de m’épanouir à nouveau.

	La conversation se poursuivit quelques instants encore puis Benjamin quitta le bureau de sa rédactrice. Celle-ci était estomaquée. Se pouvait-il que le programme de Gaëlle, si révolutionnaire qu’il s’annonçait, ait pu aboutir à de tels changements chez son journaliste ? Lui qui était d’un naturel buté et taciturne, serait-il devenu, au fil des semaines, plus à l’écoute de lui-même et des autres ? La coïncidence était trop évidente pour être écartée…

	Pourtant, la balle était dans le camp de Gaëlle. La rédactrice avait fait le premier pas, elle devait attendre que son ancienne amie revienne, elle aussi.

	***

	Thibault commença sa journée comme à son habitude. Un café noir et deux biscottes sans sel légèrement beurrées. Il n’avait qu’à suivre les règles quotidiennes qu’il s’imposait depuis une quinzaine d’années. Pas besoin de réfléchir ni d’innover. Les repas étaient pour lui source de bien-être : tout était réglé comme du papier à musique. Il avait deux menus types : un pour les semaines paires, un autre pour les semaines impaires. Il savait par exemple que le mardi midi de la semaine B, il mangeait un gratin de légumes de saison. Et comme on était en novembre, il cuisinerait des endives. La seule entorse qu’il faisait à cette organisation sans faille était l’alternance entre soupe et salade pour les dîners, à chaque changement d’heure. C’était un repère facile et là encore, il n’avait pas besoin de se torturer l’esprit.

	Le programme de Gaëlle avait bouleversé son quotidien. Les rendez-vous non programmés, les horaires aléatoires, les activités toujours plus folles, tout cela le chamboulait. Et pourtant, cela lui faisait du bien. Il rencontrait des gens différents de lui, s’essayait à de nouvelles expériences, apprenait sur lui plus que lors des stages qu’il avait pu faire précédemment.

	C’est aussi ce que remarqua Simon, lorsqu’il le rencontra en entretien. Thibault et lui se connaissaient depuis longtemps et le quadragénaire était le seul à l’appeler par son prénom. Les échanges entre eux étaient fréquents, tant par téléphone que par courrier, Thibault abhorrant l’utilisation de l’ordinateur.

	Le rendez-vous avait été fixé tardivement, après la journée de travail de Simon. L’homme rejoignit son presque ami chez lui, profitant de la visite pour jeter un œil à son intérieur, comme il le faisait à intervalles réguliers.

	L’appartement de Thibault n’était pas grand, mais, pour une fois, il semblait rangé sans trop en faire. Il apparaissait évident que le quadragénaire avait abandonné, pour le plus grand soulagement de Simon, les heures à briquer la moindre trace de poussière.

	Sur la petite table basse, un carnet rose avait été laissé à l’abandon.

	— Vous avez une amie, Thibault ?

	L’homme sursauta.

	— Euh, non, pourquoi ?

	***

	Grégoire enfila à la hâte la tenue demandée pour l’après-midi de détente. L’infirmier allait arriver d’une minute à l’autre, il n’était pas question d’être en retard. Le vieil homme n’était pas très à l’aise. Il se sentait comme déguisé. Mais après tout, la demande de Gaëlle n’était sans doute pas dénuée de sens et il avait choisi de s’y conformer.

	***

	La réception battait son plein. La cour intérieure avait été transformée pour l’occasion en une joyeuse kermesse. Des stands festifs étaient tenus par les coachs et chacun allait de l’un à l’autre, s’essayant au chamboule-tout ou à la course en sac.

	Rose, elle, contrairement à son habitude, ne se sentait pas à son aise. Les progrès qu’elle avait pu faire durant les premières semaines du programme semblaient avoir été balayés d’un revers de la main. Elle regardait autour d’elle d’un œil triste. Alors que les couleurs les plus gaies habillaient ses coéquipiers, elle était d’un blanc fade et sans éclat. Ses talons avaient rapidement trouvé refuge dans un sac cabas qu’elle avait abandonné dans le bureau de Sylvie et elle ne goûtait pas aux festivités en cours.

	Après que tout le monde eut tenté les diverses attractions, Gaëlle proposa au groupe de rentrer pour discuter. Elle avait réservé la grande salle de réunion, permettant ainsi à chacun d’être assis à l’égal des autres, sans disparité.

	— Votre après-midi s’est bien passée ? lança-t-elle joyeusement.

	Rose, toujours elle, se consumait de dépit. Elle s’était installée un peu à l’écart.

	— Comme depuis le début, j’aimerais que chacun se sente libre de parler, sans critique ni jugement. Rose, s’il vous plaît, pourriez-vous expliquer la raison de votre tenue du jour ?

	— Eh bien, c’est que j’ai reçu un carton d’invitation précisant « robe blanche ». Je ne comprends pas pourquoi je suis si différente des autres.

	— Je vous ai dit, dans le dernier épisode du journal de la croisière, que nous allions aborder les sentiments. Et c’est chose faite. Vous tous, ajouta-t-elle à destination du groupe, avaient appréhendé le sentiment d’appartenance. Vous êtes un groupe, vous portez des vêtements très similaires : pantalon de toile coloré et chemise à fleurs. Rose, quant à vous, vous avez été mise de côté par un simple effet de tenue. Vous étiez en décalage vestimentaire, physique donc, et vous ne vous êtes pas sentie à votre place. Comme vous le voyez, les sentiments sont beaucoup plus durables que les émotions. J’imagine que, en arrivant, vous avez été surprise de cet écart. Cette émotion s’est diluée en vous et a continué d’exister sous la forme d’un sentiment durant tout le temps que vous avez passé avec les autres.

	La salle s’était tue durant les explications, et écoutait religieusement le discours de Gaëlle. Rose, elle, se sentait mieux, comprenant que l’erreur volontaire de la coach était une nouvelle épreuve à laquelle elle devait faire face. La jeune femme reprit.

	— Vous avez fait connaissance avec les émotions, il est temps à présent d’aborder les sentiments. Vous allez certainement enfoncer des portes ouvertes, dans un premier temps, mais vous verrez que, progressivement, vous en découvrirez les subtilités et les nuances, pour construire votre propre palette de sentiments. Et chaque palette sera totalement unique, même si les mots paraissent se recouper en des concepts similaires.

	Les stagiaires restaient songeurs. Le discours de Gaëlle était moins limpide que les fois précédentes. Mais la croisière prenait un tour nouveau et les jours prochains leur apporteraient certainement de plus amples explications. « Faites-moi confiance » était l’un des mantras préférés de Gaëlle, cette fois ne serait certainement pas différente.

	Alors que le jour tombait, les coachs s’affairaient à ranger ce qui devait l’être. Les stagiaires, eux, restèrent à discuter dans la salle de réunion. Les liens s’étaient créés entre eux et ils prenaient plaisir à échanger et à passer du temps ensemble. Gaëlle, souriante, les regardait. La mayonnaise avait pris et elle espérait que rien ni personne ne viendrait troubler l’ambiance détendue qui s’installait peu à peu.

	***

	Non loin de là, un homme regardait ses notes, un rictus carnassier aux lèvres…


Jour 10

	 

	Tout est une affaire de sentiments

	Bonjour à tous,

	Aujourd’hui, je voudrais vous emmener à la découverte de Sentiments-le-Haut. Nous avons jeté l’ancre depuis quelques heures, le soleil est de la partie et la mer calme. C’est une journée idéale pour découvrir cette nouvelle ville.

	Comme je vous le disais, les sentiments sont des événements durables qui se déroulent dans votre tête. On peut les résumer au temps que vous accordez à vos émotions. Eh oui, vous êtes responsables de vos sentiments ! Vous êtes en quelque sorte un gardien, ou un berger. Vous trouvez une émotion sur votre chemin. Vous avez alors un choix à faire : soit vous l’accompagnez dans son enclos et vous la laissez sous bonne garde, soit vous lui accordez du temps et de la place. Alors, vous acceptez qu’elle puisse éventuellement mettre la pagaille dans la bergerie !

	Et pour ce qui est des moutons, on peut dire qu’il y en a ! Personne ne parvient à s’accorder sur le nombre de sentiments, mais comme ils sont d’une grande subtilité et dépendent de tout un chacun, il y en a très probablement des milliers. Mais pour mieux s’y retrouver, on peut les classer en trois catégories :

	Les moutons blancs, ou sentiments plutôt positifs, comme « plein d’ardeur », « détendu », « en harmonie », « surexcité » ou « plein de tendresse ».

	Les moutons noirs, ou sentiments plutôt négatifs, comme « affolé », « ébranlé », « hors de soi » ou encore « plein de rancœur ».

	Les moutons rouges (oui, c’est un parti pris) ou sentiments de jugements. On retrouve dans cette catégorie « accusé », « harcelé », « incompris », « invisible », « vaincu »…

	La nuance entre chacun de ces sentiments n’est pas toujours facile à identifier. Et nous nous sentons parfois dépassés par ceux-ci. Et pourtant ! Nous pouvons, si vous le souhaitez, les atténuer suffisamment pour les faire disparaître ou les transformer.

	Les moutons rouges doivent être les premiers à disparaître. Le jugement n'apporte rien de bon. Souvenez-vous ce dont je vous ai parlé avec le vocabulaire négatif et le vocabulaire positif ! Faites de votre mieux pour gommer les moutons rouges des paysages de votre quotidien. Bâillonnez-les, enfermez-les, séquestrez-les si besoin, mais faites le nécessaire pour qu’ils ne contaminent pas tout ce qui se trouve sur leur passage.

	La conversion des sentiments négatifs demande plus de travail. C’est une attention de tous les instants. Je sais qu’il est plus facile d’en parler que de le faire. Pourtant, transformer un mouton noir en mouton blanc, c’est pouvoir utiliser sa puissance et son inspiration créative pour améliorer le monde, à commencer par celui que nous avons à l’intérieur de nous.

	Ne vous laissez pas happer par les moutons noirs et les moutons rouges. Ne vivez que pour les moutons blancs !

	Bonne promenade à la découverte de Sentiments-le-Haut et à très vite !

	Gaëlle

	 

	 


Chapitre 4.1

	Sans que Gaëlle n’ait prévu d’expérimentation particulière, Rose sentait en elle naître un nouveau sentiment : l’impatience. Elle avait envie d’aller de l’avant, d’accélérer le temps, de dépasser les barrières qui la séparaient encore du prochain rendez-vous avec le groupe. Une poignée de jours, ou peut-être même une poignée d’heures, qui sait ?

	Chaque soir, le cœur battant, elle ouvrait sa boîte aux lettres, espérant découvrir sous un monceau de publicités en tout genre, une enveloppe rose doré, signal que les choses avançaient. Mais rien. Et chaque jour, la déception était plus grande. Le manque était cruel, il lui transperçait le cœur. La secrétaire sentait, au fond de son ventre, une boule déplaisante se former, grossir, prendre de la place. Elle avait la sensation que son esprit, lui aussi, lui jouait des tours. Ou que Gaëlle, pour une quelconque raison, les avait oubliés, elle et tous les autres. Ou n’était-ce qu’elle ? Après la déception, s’installa le doute.

	Alors, saisissant son cahier, elle notait à la va-vite quelques mots, quelques sensations, quelques ressentis qui lui donnaient la force de continuer à y croire…

	***

	Benjamin se sentait revivre. Les planètes s’alignaient pour lui. L’entretien avec Mélissa avait révélé des promesses qui, à n’en pas douter, ne manqueraient pas de se concrétiser rapidement.

	Les opportunités n’étaient pas nombreuses, il devait le reconnaître, mais en patientant juste le temps qu'il fallait et en y croyant un minimum, il savait que, dans un futur très proche, il aurait cette nouvelle chance qui s’offrirait à lui sur un plateau. Tout n’était qu’une affaire de patience.

	***

	Alors que Thibault rencontrait une nouvelle fois Simon, ce dernier osa poser quelques questions innocemment. Les mêmes questions qui lui brûlaient les lèvres depuis des jours et des semaines, à mesure qu’il sentait Thibault s’éloigner progressivement, se détacher de lui, comme si Simon n’était plus sa boussole ni son phare dans la nuit. Et cela, c’était tout simplement inacceptable.

	L’homme avait en effet minutieusement préparé son plan de longue haleine. Il avait dû, dans un premier temps, identifier qui, parmi les gens qu’il fréquentait, était le plus à même de répondre aux attentes. Il avait ensuite fallu le convaincre de participer. Et à présent, il devait lui faire comprendre qu’il était dans son intérêt, dans leur intérêt à tous les deux, qu’il partage avec lui les quelques enseignements que cette gourou en jupette pouvait déblatérer à une foule triée sur le volet.

	Thibault expliquait par le menu ce qu’il avait fait la veille et comment son planning avait pu être bouleversé par les apprentissages de Gaëlle, tandis que Simon observait avec envie le carnet rose qu’il distinguait dans le sac devant lui. Il contenait sans doute les nombreuses notes que son patient avait prises sur les conférences de Gaëlle et sur le Programme. De l’or à portée de main. Là, presque sous ses doigts, il trouverait les réponses aux questions qu’il se posait depuis longtemps. Ce pour quoi il avait poussé Thibault à intégrer la formation. Bien sûr, les risques étaient nombreux qu’il se fasse prendre et qu’on l’accuse de concurrence déloyale, de plagiat et autres fadaises, mais le jeu en valait la chandelle. Jamais Gaëlle n’aurait accepté qu’un psychiatre assiste à ses cours…

	***

	Grégoire était somnolent. Il avait retrouvé le goût de vivre, de l’entrain et de la vivacité, mais son énergie n’était pas extensible et ce programme le fatiguait autant qu’il le stimulait.

	L’infirmier l’avait ressenti à plusieurs reprises. Il avait remarqué, par exemple, que le vieux monsieur ne prenait plus la peine de marcher jusqu’au fauteuil, devant la fenêtre, pour observer les va-et-vient des passants dans la rue. Il ne posait plus que de rares questions sur la vie en dehors de chez lui. Il passait le plus clair de son temps à raconter à Léontine ses aventures et les nombreuses choses qu’il avait pu apprendre depuis que Gaëlle était entrée dans sa vie.

	Grégoire accumulait ces nouveaux souvenirs comme autant de perles pour un collier. Il s’en parait ensuite, admirant le travail d’orfèvre qui avait été réalisé, observant chaque perle comme si elle était la plus précieuse d’entre toutes. Mais déjà la fatigue le reprenait et l’entraînait avec elle sur des pentes glissantes vers le pays des songes.

	***

	Rose patientait toujours. Elle s’imaginait comme la malheureuse épouse dans La Barbe bleue de Charles Perrault, implorant sa sœur de lui répondre. « Anne, ma sœur Anne, ne vois-tu rien venir ? » aurait-elle pu prononcer chaque jour au facteur, si elle avait été là.

	***

	L’infirmier, comme à son habitude, passait à la boîte aux lettres de monsieur Grégoire avant de monter le rejoindre. Il découvrit dans le boîtier de métal une petite enveloppe rose gold, sourit et monta un peu plus rapidement les volées de marches qui le séparaient de l’appartement du vieil homme.

	— Monsieur Grégoire ? Vous avez du courrier aujourd’hui !

	Dans le salon, il entendit une voix faible suivie du froissement d’une feuille. Il s’empressa d’accourir au chevet du petit vieux et lui tendit la lettre.

	— Lisez-la moi, s’il vous plaît.

	L’infirmier était surpris. C’était la première fois depuis que monsieur Grégoire avait débuté le programme de Gaëlle qu’il souhaitait se faire assister pour la lecture. Mais si c’était là ce qu’il demandait, il aurait été bien en peine de lui refuser.

	— C’est un nouveau rendez-vous. Vous devez rejoindre toute votre équipe devant le Zénith dans huit jours pour un concert. Et Gaëlle vous a gardé une place dans les gradins, pour que vous ne soyez pas bousculé par les jeunes dans la fosse.

	L’homme sourit tristement. Il tendit la main vers la feuille et l’observa, tandis que l’infirmier passait dans la cuisine s’assurer que le pilulier était bien rempli comme il le fallait.

	Lorsqu’il revint dans le salon, la lettre gisait au sol. Monsieur Grégoire semblait dormir dans son fauteuil, un léger sourire sur ses lèvres bleues…

	**

	Après le dernier courrier de Gaëlle les conviant à un concert, chacun des participants reçut un appel de son coach référent. Les larmes aux yeux, Gaëlle accomplissait sa tâche comme les membres de son équipe.

	— Benjamin ? Bonjour, c’est Gaëlle.

	— …

	— Oui, autant que possible. Je vous appelle pour vous informer que malheureusement je suis contrainte d’annuler le concert.

	— …

	— Oui, un imprévu.

	Elle retint autant que possible un sanglot.

	— Vous connaissiez monsieur Grégoire, le plus vieux de nos élus ? Eh bien…

	La voix de la jeune coach se brisa.

	— Il est décédé hier. Il n’avait pas de famille, vous savez... Nous avons décidé, avec toute l’équipe d’assister aux funérailles.

	— …

	— À côté de chez lui, en banlieue. Mais ça pourrait être un bel hommage. Son infirmier m’a confié les lettres qu’il écrivait chaque jour ou presque à son épouse décédée, Léontine, et il y parlait de nous tous.

	— …

	— Oui, je vois comment je peux organiser ça rapidement et je reviens vers vous.

	— …

	— Benjamin ? Merci.

	***

	[Mélissa] Benjamin, je sais que je vous ai proposé de vous conseiller pour votre changement de poste, mais en attendant, je n’ai toujours pas reçu votre article sur le programme de Gaëlle. Merci de me le faire parvenir dans les meilleurs délais.

	Benjamin savait encore moins que jamais comment se sortir de ce mauvais pas. Il ne souhaitait pas en dévoiler trop ni livrer en pâture à la presse et aux critiques les « secrets de fabrication » de la coach. Pourtant, Mélissa avait raison, il lui devait un article. Aussi prit-il son cahier et un stylo noir, et commença-t-il à écrire.

	Lorsque j’ai intégré le programme de Gaëlle Debussy, je me suis senti un peu comme si je regardais mon reflet sur une étendue d’eau. Les paroles qu’elle prononçait troublaient la surface du lac et notre image s’en trouvait toute déformée. Mais peu à peu, nous avons appris à comprendre et à compenser, d’une certaine manière, ces œillères dont nous a dotés la nature. Et le groupe a commencé à se former. Gaëlle a su, en quelques épreuves bien dosées et avec un charme dont elle seule a le secret, nous faire converger vers un objectif commun et partagé : celui de nous comprendre et de comprendre les autres à travers un prisme nouveau, celui des émotions et des sentiments. Et je peux dire, sans avoir à m’en cacher, que c’est une véritable révolution à laquelle j’ai assisté. Nous sommes passés, en quelques semaines, de simples personnes juxtaposées à un groupe soudé dans un but commun. Nous n’avions pas d’ennemi à partager, mais bien une ambition, celle de devenir autre chose que des étrangers les uns pour les autres. Et nous sommes devenus plus que ça.

	Je ne pensais pas que ce tour de force était possible. Si on m’avait posé la question au début de cette formation, je vous aurais ri au nez. Mais aujourd’hui, à la lumière de récents événements, je vous assure que nous avons tous changé. Nous sommes tous devenus de meilleures versions de nous-mêmes, comme si nous avions subi une mise à jour. On nous a programmés pour passer au-delà des « failles de sécurité ». Nous sommes à présent plus qu’une équipe, presque une famille. Nous avons vécu des moments intenses ensemble et c’est ce que je retiendrai avant tout de cette aventure. Ça, et le sourire de Monsieur Grégoire. Je peux vous assurer qu’il nous manquera, ce sourire. Tout comme ce charmant vieux monsieur. Il nous a quittés, mais a eu un fort impact sur nous durant les semaines que nous avons eu à partager ensemble. Alors, je vous le dis, je vous le crie, je le crie au monde entier, profitez de vivre tant que vous le pouvez encore. Vivez, vibrez, sortez, foncez et ne reculez jamais devant l’adversité. Car de l’adversité nait le courage et avec lui, vous déplacerez des montagnes.

	Je retrouverai bientôt mes chers amis lors d’une prochaine expérience proposée par Gaëlle et je ne doute pas que celle-ci sera de nouveau riche d’enseignements. Et je garderai toujours dans un coin de mon esprit le souvenir de ce vieil homme qui ne laissait pas la vie faire de lui ce qu’elle souhaitait.

	 


Jour 11

	 

	Amour et autres Bonheurs

	Bonjour, chers croisiéristes,

	À l’heure où j’écris ces lignes, j’imaginais un message assez différent de celui que je m’apprête à vous délivrer.

	Je pensais vous proposer une excursion et vous amener explorer les alentours de Sentiments-le-Haut.

	C’est un tout autre programme que je vais vous proposer. Nous avons ensemble laissé Monsieur Grégoire voguer vers d’autres cieux. Je sais que, comme moi, sa soudaine disparition vous a surpris. Nous avons été pris de court, nous le pensions immortel et les quelques moments que nous avons passés en sa compagnie nous ont fait oublier qu’il était déjà bien âgé…

	Ce que je retiendrai de Grégoire, c’est à la fois sa joie de vivre et son amour inconditionnel pour sa chère Léontine. Elle a été son grand amour, je n’en doute pas. Et Grégoire nous a montré combien les sentiments sont présents dans notre vie. Il nous a prouvé, si nous en doutions encore, que l’amour et le bonheur sont au cœur de nos existences. Il aurait pu être votre guide, votre lumière, celui qui vous éclaire de sa sagesse.

	Si nous revenons aux fondamentaux et aux explications concernant notre belle ville de Sentiments-le-Haut, elle s’est construite grâce à des aventuriers de Émotions-sur-Mer. Ils se sont installés durablement dans cette crique, construisant les fondations de ce qui est devenu une ville majeure.

	Les relations entre les deux états-cités sont bonnes, les habitants de Sentiments-le-Haut passant de longues périodes chez eux et partant ponctuellement en vacances à Émotions-sur-Mer.

	Si on regarde d’un peu plus près, le plan est plus complexe que lors de notre précédente escale. En effet, les nuances les plus infimes dessinent chacune des maisons. Bien sûr, comme pour l’histoire des moutons blancs, noirs et rouges, la ville est partagée en différentes zones, mais chaque maison est unique.

	Prenons le centre-ville, qui est en pleine effervescence. On y retrouve des maisons très claires, de toutes les nuances de blanc, de jaune, de beige… Il y a même des maisons plutôt vertes ou bleu chaud.

	À mesure qu’on se rapproche des quartiers résidentiels, les couleurs passent dans des tons plus naturels : crème, ficelle, châtaigne. Cela préfigure les quartiers résidentiels, qui sont plutôt sombres. Et la frontière entre les deux est toujours floue.

	Enfin, il existe des zones de banlieue plutôt malfamées. Je vous déconseille d’y passer du temps, sous peine de vous faire ronger de l’intérieur. 

	Vous reconnaîtrez la zone de transition lorsque vous rencontrerez des maisons roses, orange, carmin. Depuis les quartiers résidentiels, vous trouverez sur votre route des maisons plutôt bordeaux, grenat…

	Et si je peux me permettre un conseil, baladez-vous et visitez de nombreuses maisons, mais ne vous attardez pas ailleurs qu’en centre-ville, il y va de votre intégrité mentale…

	Je vous souhaite une belle escale. Ne rentrez pas trop tard, nous embarquons ce soir pour notre dernière escale.

	À très vite.

	Gaëlle

	 


Chapitre 5

	Les coachs comme les élus de Gaëlle avaient été très affectés par le décès de Grégoire. Le vieux monsieur était de toutes les conversations, de tous les échanges. On parlait de lui, on aimait se souvenir de ses mots d’esprit, de sa gentillesse, de sa franchise…

	Rose n’était pas en reste. Elle avait eu l’impression, au fil des semaines, que le doyen de leur groupe la regardait comme une fleur en train d’éclore… Et le manque était d’autant plus cruel. D’ailleurs, s’interrogea-t-elle, le manque est-il un sentiment ? Est-ce un mouton noir ou un mouton blanc ? Que voulait-il dire exactement ? Alors, à l’image du vieux monsieur, elle commença à écrire. Les mots s’enchaînaient, prenaient vie sur le papier. Et de mots, cela devint des phrases, puis une lettre qu’elle écrivait à cet homme qui aurait pu être un ami…

	***

	Gaëlle attendait son petit groupe sur l’esplanade, devant le Louvre. Elle leur avait donné rendez-vous à une heure assez fréquentée, un samedi en plein milieu de l’après-midi. Elle n’en avait pas dit plus, ni sur le détail de leurs activités, ni même sur la tenue à porter. Alors, pour ne pas que l’un d’entre eux se sente exclu du groupe, ils s’étaient coordonnés.

	Ils arboraient tous un jean, un haut coloré et des chaussures confortables. Et comme un hommage à Grégoire, ils étaient tous munis d’un sac à dos contenant une gourde, une carte et un en-cas.

	Gaëlle les accueillit en souriant. Si elle était surprise de les voir ainsi tous semblables, elle n’en dit rien.

	— Bien. Bonjour à tous. J’ai prévu aujourd’hui une expérience nouvelle. Quelque chose de simple et qui devrait nous occuper une partie de l’après-midi.

	Leur tournant le dos, elle s’éloigna vers la file nombreuse qui patientait devant le musée. Délaissant l’entrée principale, Gaëlle les entraîna à sa suite vers le Carrousel. L’entrée rouge avait quelque chose d’atypique dans cette immense rue.

	— Avez-vous déjà expérimenté le sentiment de solitude ? Il a quelque chose de puissant et de magique pour qui sait l’apprivoiser. Comme je vous le disais par courrier, il est des sentiments blancs et d’autres noirs. Mais il existe aussi tout un arc-en-ciel de couleurs entre les deux. Certains sont gris, d’un gris plutôt blanc ou d’un gris plutôt noir. Le sentiment de solitude est, pour moi, l’un de ceux-là. Lorsqu’il est ponctuel, il est rassurant, apaisant. Mais la solitude, sur le long terme, peut rendre fou. Cet après-midi, je vous propose de découvrir la puissance de la solitude dans un lieu hors du commun. Pousserez-vous cette porte ?

	Gaëlle franchit elle-même une porte dérobée et disparut. Le groupe ne se fit pas prier avant de s’engager à sa suite. Ils parvinrent dans un corridor sombre, éclairé de proche en proche par des néons clignotants. L’ambiance, à l’intérieur, était maussade, pour ne pas dire angoissante. L’odeur de poussière et d’humidité était omniprésente et les faibles lumières ne permettaient pas toujours de voir assez loin pour savoir où ils allaient. De couloirs en croisements, d’escaliers en pas-de-porte, seuls les pas de Gaëlle les guidaient vers leur but mystérieux. Soudain, ils débouchèrent dans une vaste salle sombre. La coach leur intima d’avancer.

	— Êtes-vous prêts ?

	La lumière éclaira un vaste salon. Les participants observèrent autour d’eux, impressionnés par le faste des dorures, les lourdes tentures rouges et le mobilier ancien. La voix de Gaëlle sembla descendre du plafond, sans que le groupe ne puisse en identifier la source.

	— Exceptionnellement, nous avons pu avoir accès aux appartements de Napoléon III. Certains tableaux sont en restauration et les appartements sont interdits au public. Mais pas à nous…

	La coach laissa à ses stagiaires le temps de s’imprégner de l’information et des lieux, avant de reprendre.

	— Je vous propose, pour expérimenter le sentiment de solitude, de vous répartir dans les différentes pièces. Vous avez accès à tout. La seule contrainte que je vous impose, c’est d’être seul dans chaque pièce. Il n’est pas question de seulement ne voir personne, mais bien de n’avoir aucune présence autour de vous. Vous pourrez observer tranquillement les lieux, profiter de ce privilège exceptionnel et ne vous laisser perturber par aucun autre son que celui de vos pas. N’hésitez pas non plus à noter dans vos carnets les sensations qui vous viennent. Bonne expérience, profitez bien.

	***

	Benjamin prenait des notes sans plus s’arrêter. Lorsqu’il était entré dans le salon de famille, il avait ressenti au fond de lui le poids de l’Histoire. On aurait presque dit que les lieux pouvaient parler et qu’ils lui racontaient la vie de l’époque. Il ne distinguait aucun son. Les seules odeurs étaient celles du parfum de Gaëlle, qui était passée ici juste avant lui, et celle de la cire dont on avait dû enduire les parquets récemment. Du bout des doigts, il avait frôlé le piano qui trônait proche d’une fenêtre.

	Benjamin se sentait bien. Il était en paix avec lui-même et profita du temps qu’il avait pour laisser son esprit vagabonder. De fil en aiguille, le parfum de Gaëlle influençant subtilement son esprit, il songea à la coach. Il se souvenait la première fois qu’il l’avait vue alors qu’elle entrait en scène au Petit Palais. Elle représentait l’attrait de la nouveauté, le dynamisme et l’enthousiasme. Il avait été saisi. Il revoyait les différents rendez-vous qu’elle avait fixé au groupe, la déception lorsqu’il avait rejoint Pierre lors de la première séance de formation, l’enthousiasme qui l’avait saisi quand pensait être invité à dîner en tête-à-tête…

	***

	Gaëlle annonça la fin de la solitude volontaire de ses ouailles. Un violon emplissait l’air de notes douces, calmes, tendres qui, peu à peu, se firent plus vives, plus rapides.

	— Comment avez-vous ressenti cet exercice ?

	Chacun y alla de son commentaire. Les avis qui, au début de la formation, étaient plutôt rares s’étaient multipliés et chacun avait hâte de partager avec ses collègues le fruit de ses découvertes. Pourtant, les discours étaient respectueux, empreints de sérénité et de discussions constructives. Chacun essayait d’analyser émotions et sentiments à l’aune de ce qu’ils avaient vécu. Et on pouvait dire que les ressentis étaient bigarrés.

	— Je vous remercie de vous être confiés avec autant de facilité. Mais vous n’avez fait que le premier pas de cette expérience de solitude. Le deuxième sera encore plus riche, je vous l’assure. Et pour ça, je vous laisse entre les mains expertes de vos référents.

	Alors que les coachs prenaient le relais, Gaëlle avançait d’un bon pas vers un lieu totalement atypique devant lequel elle avait rendez-vous. Mélissa avait fini par lui proposer qu’elles se revoient pour mettre à plat tous les non-dits et les rancœurs. Gaëlle leur avait concocté un programme hors du commun. Elle avait choisi de commencer la soirée en allant boire un verre. Elle avait réservé pour l’occasion une table auprès d’un des meilleurs mixologues de la capitale : celui du Ice Bar. L’ambiance gelée était parfaite pour rompre la glace. L’atmosphère du bar frôlait les moins vingt degrés Celsius, les cocktails étaient servis à température ambiante et on proposait aux convives des doudounes avant même de s’aventurer dans les lieux. Les deux femmes disposeraient de vingt-cinq minutes pour siroter un cocktail sur mesure et faire table rase de tout ce qui leur restait sur le cœur.

	***

	Plus à l’ouest de Paris, le bus qui transportait le groupe continuait son périple, à travers la forêt de Rambouillet. Puis, brusquement, il s’arrêta sur le bas-côté et le conducteur invita les passagers à descendre. Sylvie ouvrit la soute à bagages et tendit à chacun un nouveau sac à dos de style randonnée.

	— Nous allons vous emmener vers votre nouvelle destination et nous vous laisserons profiter de la nuit. Je vous demande seulement de me laisser vos téléphones portables. Vous trouverez dans le sac un dispositif d’alerte de sécurité, si quelque chose n’allait pas…

	Chacun regardait les autres, ahuri et incrédule. Décidément, Gaëlle ne faisait pas les choses à moitié !

	— Profitez bien, comme de chacune des expériences que vous avez vécues depuis le début de cette aventure. Vous verrez, celle-ci aussi est assez unique en son genre. Vous allez vivre des émotions fortes et une partie d’entre elles se transformeront en sentiments. C’est vous qui êtes aux commandes, vous seuls pouvez décider lesquelles des émotions vous acceptez pleinement et lesquelles vous préférez mettre de côté. Votre périple touche à sa fin, vous êtes maintenant tout à fait capables d’identifier les ressources nécessaires en vous. Et si vraiment, vous trouviez cela insurmontable, appuyez sur l’alarme. Chacune d'elles est nominative et contient un dispositif de géolocalisation. Nous saurons où vous trouver et je vous assure que nous interviendrons rapidement. Je vous souhaite une très belle nuit et à demain pour un petit-déjeuner digne de votre réussite.

	Alors qu’elle s’apprêtait à avancer vers la forêt pour indiquer à chacun son emplacement, Sylvie rebroussa chemin.

	— J’allais vous accompagner, mais… Regardez dans la poche supérieure de vos sacs, vous découvrirez une carte. Elle indique à chacun où il doit trouver son refuge d’une nuit. C’est à cet endroit que vous attend votre dîner ! Amusez-vous bien.

	Elle remonta dans le bus sans un regard en arrière et ce dernier démarra…


Jour 12

	 

	Escale à la grotte des humeurs

	Bonjour chers amis,

	La croisière touche à son but, mais avant de rejoindre notre port de débarquement, je vous propose une dernière escale, afin de visiter la grotte des Humeurs. Il s’agit d’un lieu totalement atypique, mais je suis presque certaine que vous vous y plairez.

	Cette grotte a la particularité de s’éclairer d’une douce lumière sans qu’on puisse vraiment en expliquer l’origine. C’est le propre des humeurs ! Elles se distinguent des émotions et des sentiments par plusieurs éléments :

	
	- Elles sont de faible intensité.

	- On ne peut pas leur attribuer une origine spécifique, ou un objet déterminé. À la différence des sentiments, les humeurs ne sont pas dirigées vers quelqu’un ou quelque chose.

	- Leur mise en place est lente et leur état durable.

	- On a du mal à décrire l’état dans lequel on se trouve.



	Prenons un exemple pour clarifier les choses. Lorsque vous êtes irritable, vous avez très certainement des difficultés à en identifier la cause et ce n’est à l’encontre de personne en particulier. C’est presque un fait. Et c’est très différent de lorsque vous êtes en colère (émotion) ou que vous ressentez de la haine. Si on fait l’analogie avec des émotions ou des sentiments plutôt agréables, la joie et le bonheur sont très différents de la bonne humeur. Ou de l’humeur guillerette.

	À présent que vous savez identifier vos émotions avec précision et que vos sentiments n’ont plus de secret pour vous, amusez-vous à identifier vos humeurs. Sont-elles durables toute la journée ? Un événement peut-il les modifier à lui seul ? Ou au contraire, vous arrive-t-il de les sentir évoluer sans trop savoir pourquoi ?

	Eh bien, la grotte des Humeurs fonctionne comme vous. Parfois elle s’éclaire d’une jolie couleur chaude et réconfortante, et parfois elle vire au sombre. Est-ce l’effet de la marée ? Pas vraiment. La météo ? Non plus. Malgré les nombreuses études sur le sujet, les scientifiques du monde entier s’y cassent les dents. Et puis, pour tout vous dire, cette grotte, tout comme vous, est unique au monde, alors c’est d’autant plus difficile de comprendre ce qu’il se passe.

	Profitez bien du spectacle sans trop vous poser de questions, et nous nous retrouverons très vite pour notre dernière étape.

	Gaëlle

	 


Chapitre 5.1

	La nuit avait été très variable de l’un à l’autre. Certains avaient apprécié la quiétude et le silence. Pour d’autres, le noir et les bruits de la forêt avaient quelque chose d’inquiétant. Le sommeil s’en était ressenti. Les duvets étaient, certes, assez chauds pour tenir une nuit, le manque de confort était également une épreuve pour ceux qui n’étaient pas habitués à sortir des sentiers battus.

	Benjamin, lui, était un savant mélange entre la première catégorie et la deuxième. Il avait découvert en lui des capacités insoupçonnées pour la débrouille en milieu inamical. Il s’était abreuvé pendant des années d’émissions de survie et de téléréalité dans divers environnements tous plus hostiles les uns que les autres. Les enseignements qu’il en avait tirés avaient porté leurs fruits. Alors qu’il fallait s’installer, il avait profité de la fin du jour pour organiser ses espaces : une zone pour le repas, un coin couchage, un endroit à l’écart pour les besoins physiologiques.

	Il s’était construit une sorte de hutte avec de grandes branches sur lesquelles il avait tendu la toile de jute qu’il avait trouvée dans le sac à dos. Au sol, un amas de feuilles mortes avait servi de matelas, suffisamment épais pour l’isoler de la terre froide et humide. La couverture de survie avait protégé son duvet de l’humidité et il avait creusé, dans sa cuisine improvisée, un large trou pour allumer un feu sans risque pour la forêt. Son pique-nique du soir tenait en une ration militaire. Elle contenait, en plat principal, au choix, des lentilles accompagnées de saucisses ou du poulet aux légumes et son riz. Son dîner chauffait tranquillement et il avait fait l’inventaire de ce que contenait le sac. La corde, suffisamment longue, lui avait permis de suspendre ses maigres affaires, à l’abri des petits animaux dont la forêt regorgeait : rongeurs en tous genres, renards, blaireaux et autres gourmands sans manières.

	***

	Rose n’avait pas eu la chance du journaliste. Sa ration contenait un mijoté de lentilles ou des pâtes à la tomate et au fromage. Et elle avait donc été obligée de manger froid, ne sachant pas comment allumer le feu sous sa barquette en métal. Sa nuit aussi avait été mauvaise. Elle n’avait aucune expérience de la vie au grand air et avait longuement hésité avant de se coucher à même le sol, espérant seulement ne pas avoir choisi de s’installer sur une fourmilière.

	La pauvre secrétaire médicale s’était ainsi retrouvée prise entre deux feux : le sol glacial d’un côté et la rosée de l’autre. Il faisait encore nuit lorsqu’elle s’était réveillée grelottante, transie de froid dans son duvet humide. Et le pire était encore à venir. Les bruits de la forêt étaient nombreux. Des hululements, des crissements… À croire que toutes les bêtes s’étaient donné le mot pour effrayer Rose. Alors, elle avait attrapé son sac, jeté rapidement ses maigres affaires dedans et avait décidé de marcher. La lumière de la lune guidait ses pas. Le bruissement des feuilles sous ses pieds la rassurait un peu. Elle pensait que les animaux seraient aussi apeurés qu’elle l’avait été quelques minutes auparavant et qu’ils feraient tout leur possible pour ne pas la croiser.

	Elle marcha ainsi sans autre but que de rejoindre la civilisation. Elle espérait trouver un chemin, une route ou, mieux encore, un abri dans la forêt. Les ombres menaçantes lui rappelaient Blanche-Neige, lorsque celle-ci fuit à travers les bois. Peut-être allait-elle trouver la maison des trois ours ? Ou celle de la sorcière de Hansel et Gretel ? La rationalité avait quitté pour quelques instants, quelques heures tout au plus, son esprit embrumé par le manque de sommeil et l’inquiétude.

	***

	Après le Ice Bar, les deux femmes s’étaient un peu apaisées. Les tensions commençaient à s'effacer. L’ambiance glaciale n’était pas propice aux éclats de voix. Posément, chacune avait expliqué ses griefs. Gaëlle s’était sentie abandonnée lorsque Mélissa avait quitté la collocation précipitamment. Elle avait espéré longuement que son amie reviendrait. Mélissa, elle, aurait espéré être soutenue. Chacune avait estimé que l’autre avait pris ses distances et aucune n’avait osé troubler le silence qui s’était peu à peu imposé. Finalement, les non-dits et le manque de communication avaient eu raison de leur amitié. Passés les quelques moments gênants, les deux femmes avaient commencé à parler plus librement. La suite de la soirée avait été plus détendue. Gaëlle avait choisi un hammam pour se réchauffer après l’expérience du froid, puis elles avaient dîné dans une brasserie de terroir… Leur sentiment d’amitié avait refait surface.

	***

	Simon s’inquiétait. Il devait retrouver Thibault en fin de soirée pour échanger, mais son patient n’était pas venu. Et il ne parvenait pas à le joindre. Se pouvait-il qu’il ait commis l’irréparable ? Ou était-il encore par monts et par vaux pour le programme de Gaëlle ? Cette farce n’avait que trop duré. Il était temps que lui, psychiatre de renommée nationale, prenne les choses en main. Il composa le numéro de l’agence.

	— Bienvenue chez Désirs et Sens. Nos bureaux sont actuellement fermés. Si vous souhaitez des informations complémentaires sur nos programmes, nous vous conseillons de vous rendre sur notre site Internet. Vous pouvez également nous laisser un message avec vos coordonnées et l’un de nos coachs prendra contact avec vous rapidement.

	Simon enrageait…

	***

	L’aube pointait enfin son nez dans le ciel. Minute après minute, seconde après seconde, la lumière prit possession de la forêt. Elle commença à attirer à elle les cimes des arbres, puis, peu à peu, elle étendit son manteau doré et tendre sur le moindre buisson, la moindre branche, la moindre feuille. Les couleurs automnales donnaient à l’ensemble un côté romantique et chaleureux. Rose, finalement, s’était laissé aller au sommeil contre un arbre, l’épuisement ayant eu raison de ses craintes. Elle sourit quand la chaleur des premiers rayons du soleil vint réchauffer son visage. Grégoire aurait adoré… Le soulagement lui fit verser quelques larmes.

	***

	Non loin de là, Benjamin lui aussi s’éveillait. Le duvet de feuilles, quoique bruyant, n’avait pas été si désagréable. Il avait, bien sûr, quelques tensions dans les muscles, mais s’était senti en harmonie avec son environnement.

	L’alarme sonna, le rappelant à la réalité. « Saurez-vous retrouver votre chemin ? Fiez-vous à votre instinct pour rejoindre la route. Nous vous y retrouverons dans une demi-heure. »

	***

	Le petit groupe s’était reformé dans la salle du petit-déjeuner. La chaleur des lieux réchauffait les corps marqués par l’humidité et le froid mordant d’une nuit en forêt. Les boissons chaudes avaient eu la préférence de tout le monde, à l’unanimité. Chacun savourait, sans un mot, un thé, un café, ou encore un chocolat. Les mains s’entouraient autour des tasses, dégelant les doigts engourdis. Seul Benjamin détonnait, dans cette assemblée frigorifiée et somnolente. Le journaliste avait sorti une tablette de sa sacoche retrouvée et ses doigts volaient sur un clavier sans fil, troublant la quiétude des lieux.

	Gaëlle retrouva son équipe, le sourire aux lèvres.

	— Alors, de quelle humeur êtes-vous ce matin ? Je vois des mines fatiguées, j’imagine que la nuit n’a pas été aussi bonne que prévu…

	L’assemblée acquiesça.

	— J’espère que cet ultime défi aura été profitable pour vous. Je sais d’expérience que, parfois, lorsque nous sommes confrontés à des situations délicates, nous avons du mal à en voir le positif, mais croyez-moi, dans quelque temps, lorsque vous repenserez à cette nuit, vous serez heureux, voire nostalgique. Et c’est ce que je voulais vous faire toucher du doigt. Pour tout vous dire, puisque nous avons franchi de nombreux caps ensemble, ma soirée a été assez stressante également. J’ai retrouvé quelqu’un que j’avais perdu de vue depuis des années. Nous nous étions quittées dans de mauvais termes. Mais voilà, parfois, même si les premiers pas coûtent, ils sont salvateurs. Le résultat importe peu, seules comptent les certitudes. Ce sont elles qui vous évitent de vous poser mille et une questions et de vous créer de toutes pièces des émotions non désirées.

	Gaëlle observa l’assemblée. Les coachs étaient mêlés aux stagiaires et seule la fatigue permettait de différencier les premiers des seconds. Elle leur sourit posément.

	— Je sens bien que la fatigue gagne et que vous n’êtes plus aussi à l’écoute que ce que j’espérais. Je vous laisse profiter de ce petit-déjeuner et je vous propose ensuite de rejoindre vos pénates pour une bonne douche et probablement une sieste amplement méritée. Nous nous retrouverons très vite pour la fin de cette aventure. Portez-vous bien, prenez soin de vous et revenez-nous en pleine forme !

	Alors qu’elle s’apprêtait à se servir une tasse de café bien chaud, Benjamin s’avança vers elle. Le journaliste semblait préoccupé et sa voix n’était pas des plus assurées lorsqu’il s’adressa à elle.

	— Gaëlle, pardonnez-moi de vous déranger, mais vous auriez une minute ? J’aurais quelques questions à vous poser… Vous savez, c’est pour l’article que je dois écrire pour Mélissa.

	N’attendant pas sa réponse, il enchaîna :

	— Et tant pis, je me lance. Pourrions-nous échanger autour d’un dîner ?


Jour 13

	 

	Débarquement en vue

	Bonjour à tous,

	Et voilà, toutes les bonnes choses ont une fin et notre croisière n’échappera pas à la règle. Notre trajet vers le port de débarquement est déjà bien avancé. J’imagine que vous avez tous des images magnifiques en tête, pour ne pas dire magiques.

	Personnellement, j’ai vraiment apprécié cette croisière, qui, comme à chaque fois, ne ressemble à aucune autre. Nous nous sommes attachés à vous proposer des activités et des visites exceptionnelles, inattendues et les plus personnalisées possibles.

	Rappelez-vous Émotions-sur-Mer, Sentiments-le-Haut et la Grotte des Humeurs. Ces trois étapes majeures de notre périple vous ont permis de vous découvrir. Et n’oubliez jamais, vous êtes votre premier amour et votre meilleur ami.

	Je vous incite à continuer à aller visiter chacun de ces lieux aussi souvent que vous le souhaitez. Imprégniez-vous de l’ambiance, familiarisez-vous avec les traditions et les habitudes, rencontrez les habitants. C’est ainsi que vous pourrez en faire des alliés et que vous gagnerez en confiance et en habileté. Si vous le souhaitez, bien sûr, toute l’équipe de Sens & Désirs reste disponible pour organiser une excursion rapide ou un nouveau voyage complet vers un de ces lieux si atypiques.

	Les dernières formalités seront à réaliser, comme la soirée du capitaine et la validation de vos passeports. Aussi, je vous propose que nous nous retrouvions pour célébrer dignement notre retour, dans la grande salle des fêtes. Je vous promets que ce sera mémorable.

	Le débarquement se fera à l’aube. Nous vous réservons encore quelques petites surprises afin de marquer le retour sur la terre ferme.

	Profitez des derniers instants sur le bateau, laissez-vous bercer par la mer et détendez-vous. Lorsque vous foulerez le sol, vous ne serez plus tout à fait la même personne qu’au départ de notre navire. N’oubliez pas non plus d’échanger adresse, mail ou téléphone avec ceux qui ne vous ont pas laissé indifférent, vous pourriez être amenés à vous côtoyer par la suite. Les sentiments d’amitié et d’amour ont peut-être fait leur œuvre sur les flots. Ce serait dommage de ne pas pouvoir continuer à faire un bout de chemin ensemble.

	Je vous souhaite une très belle continuation et sentez-vous libre de franchir la porte de Sens & Désirs, nous vous accueillerons toujours avec une tasse de boisson chaude et un grand sourire.

	Avec toute mon amitié,

	Gaëlle


Épilogue

	Gaëlle avait convié le groupe à une grande soirée de gala, dans l’un des lieux les plus confidentiels de la capitale : une grande salle de réception digne de la Prohibition. On y pénétrait par une porte dérobée située dans les vestiaires d’une piscine désaffectée. Les lieux avaient été totalement transformés et les clients avaient l’impression de sortir de l’armoire de Narnia et de se retrouver à Chicago au début du XXe siècle. Il n’aurait pas été surprenant de croiser Gatsby.

	Pour l’occasion, chacun avait joué le jeu. Les robes à sequins se disputaient les rais de lumière. Les voilettes et les bandeaux avaient fait leur apparition et nombreuses étaient les femmes à porter des gants longs. Les hommes, eux, rivalisaient de chic dans des costumes sombres, portant bretelles et canotier, parfois même accessoirisé d’une canne. L’ensemble était du plus bel effet.

	La musique, elle aussi, faisait plonger dans la folie des années 20. Le charleston entraînait les convives sur une piste de danse, improvisant quelques pas en rythme et des danseurs professionnels achevaient de mettre l’ambiance.

	Rose soupirait de bonheur. Cette soirée de clôture était folle, à l’image de l’ensemble du programme de Gaëlle. Et elle résumait à elle seule les nombreuses relations et les possibilités infinies dont disposait la coach. Ses yeux brillaient comme si elle était revenue en enfance, un jour de Noël. Et elle n’était pas au bout de ses surprises.

	***

	La soirée battait son plein lorsque Gaëlle prit la parole.

	— Bonsoir, je vous promets d’être brève.

	Un éclat de rire monta de la salle.

	— Si, si, je vous assure ! Je voulais souhaiter la bienvenue à nos nouveaux explorateurs. Ils ont brillamment réussi toutes les épreuves que j’ai mises sur leur chemin et méritent d’être acclamés comme il se doit. Venez me rejoindre ! J’aimerais que vous vous présentiez à vos prédécesseurs, qui sont, pour une grande majorité, présents ce soir. On peut les applaudir encore !

	La salle bruissa d’acclamations et de cris de joie. Rose, Benjamin, Thibault et les autres étaient surpris et heureux de cet accueil triomphal.

	— À présent, mes amis, vos coachs personnels vont vous remettre votre certificat officiel. Mais avant ça, et j’espère ne pas plomber l’ambiance, je voulais vous dévoiler le nom de ce lieu hors du commun. Vous êtes reçus aujourd’hui pour la soirée d’ouverture du bar Grégoire le Magnifique. Je ne pense pas me tromper en affirmant qu’il aurait aimé ce lieu, plus qu’aucun autre. Mais allons, ne pleurons pas Grégoire, il ne l’aurait pas souhaité. Il vous aurait dit que vous êtes jeunes, vous avez la vie devant vous, alors faites-vous plaisir, amusez-vous, profitez. Vous êtes des membres de Sens & Désirs et ce soir, exceptionnellement, nous vous confions les clés de la maison.

	Nul ne sut si c’était l’effet du discours de Gaëlle, l’allusion à Grégoire ou la remise des certificats, toujours était-il que de nombreuses larmes coulèrent. Mais les yeux se séchèrent rapidement et les festivités reprirent. L’ouverture du bar fut un franc succès. Les convives se pressaient auprès des mixologues. Ceux-ci rivalisaient de créativité et d’originalité, proposant des cocktails à base de rhum, de smoky whisky ou encore de gin. Les couleurs et les odeurs étaient toutes plus appétissantes les unes que les autres.

	Gaëlle se dirigea vers Rose, d’un pas décidé.

	— Bonsoir, Rose, auriez-vous un moment à m’accorder ? J’aimerais que nous passions dans le bureau.

	Rose, interloquée, suivit la coach vers une pièce feutrée. Les bruits de la fête leur parvenaient comme à travers un épais nuage de coton.

	— Nous n’en aurons pas pour très longtemps, je vous rassure. Mais je souhaitais m’entretenir avec vous plus au calme. Comment s’est passé votre voyage au pays des émotions ?

	— Euh, bien, je suppose. J’ai beaucoup appris sur moi et je me sens comme transformée.

	— Oui, nous sommes d’accord. Sylvie m’a fait part des nombreux changements qu’elle avait remarqués en vous durant ces quelques semaines. J’y ai été particulièrement sensible et je me suis permis de vous garder à l’œil. Et je dois vous avouer que ce que j’ai vu m’a beaucoup plu. Aussi, je souhaiterais vous aider à progresser encore. Accepteriez-vous d’intégrer l’équipe de Sens & Désirs ? Nous vous formerons en interne et vous donnerons l’opportunité d’être prochainement coach d’un nouveau groupe.

	Rose regardait Gaëlle, incrédule. Des années durant, elle s’était sentie totalement insignifiante, juste bonne à classer des dossiers et à s’occuper de la maison, et voilà que tout lui souriait. La femme insipide et peur sûre d’elle avait disparu au fil des semaines, et elle était comme née de sa chrysalide mentale.

	— Je… euh… je ne sais pas quoi dire.

	— Et si vous disiez oui, tout simplement ?

	***

	Alors que Thibault se préparait à rejoindre les autres à la piscine, Simon l’appela. Le psychiatre ne s’était pas encore remis de l’affront qu’il avait subi lorsqu’il avait, enfin, réussi à joindre Gaëlle. La discussion avait été houleuse, Simon accusant son interlocutrice de mettre des idées dangereuses dans l’idée de son patient, voire, à certains moments, d’un usage illégal de titre réservé pour ce qui concernait la psychologie. Gaëlle ne s’était pas laissé démonter. Posément, avec tout le calme dont elle avait su faire preuve, elle s’était expliquée puis, devant la tournure émotionnelle que prenait l’échange, elle avait fermement suggéré au psychiatre qu’il était temps de mettre un terme à la conversation.

	Simon ne décolérait pas. Il avait un temps envisagé de dénoncer les agissements de Gaëlle à l’Ordre ou de porter l’affaire devant la Justice, mais il savait que rien n’y ferait. Les appuis dont disposait la coach étaient trop nombreux et trop puissants pour qu’il puisse faire face.

	Mais un courrier avait tout changé. Une invitation nominative à son intention, envoyée par Gaëlle pour intégrer l’équipe en qualité d’expert. La lettre précisait cependant une condition : un entretien entre lui et la directrice d’agence, afin de s’assurer de la compatibilité de leurs caractères professionnels. Si ça ne tient qu’à ça, voyons-nous, avait songé Simon. Au moins, ça me permettra de voir de l’intérieur comment elle fonctionne et si ses pratiques sont vraiment déloyales !

	***

	Thibault semblait revivre. La soirée, aussi décalée fut-elle, lui permit de reprendre pied dans un semblant de normalité. Il se sentait pleinement à sa place et surtout totalement présent, pour la première fois depuis des années. Le brouhaha, les échanges avec ses semblables, l’impression de sécurité émotionnelle dans laquelle il se trouvait, tout cela concourait à ce qu’il ne vive plus la compagnie des autres comme un mal nécessaire, mais comme un plaisir qu’il s’offrait. Comme si le mécanisme qui avait cessé de battre en lui après son burn-out s’était soudain remis en fonctionnement.

	L’expérience à laquelle il avait participé, sur les conseils de Simon et pour de très mauvaises raisons, l’avait fait douter de nombreuses fois. Il avait souffert, s’était parfois fait violence, mais avait tenu bon jusqu’au bout. Depuis le début de sa maladie, c’était véritablement le premier défi au bout duquel il parvenait à aller. Il avait fait son marathon et venait de franchir la ligne d’arrivée. Le soulagement se partageait la vedette avec un pur plaisir.

	Thibault ne se sentait pas encore prêt à reprendre le chemin du travail, ou plus précisément, de celui qui l’avait conduit dans cet état, mais il sentait qu’il avait grandi, progressé et qu’un nouveau monde s’ouvrait devant lui… Le travail serait encore long, bien sûr, mais avec l’appui de Simon et la présence rassurante de la coach, il ne doutait plus d’y parvenir.

	***

	Mélissa elle aussi était heureuse. De l’eau avait coulé sous les ponts et elle avait retrouvé son ancienne amie. Leur soirée avait été le point de départ de quelque chose de nouveau. Bien sûr, la confiance aveugle qu’elles avaient l’une pour l’autre s’était émoussée, et il faudrait laisser le temps faire son œuvre, mais les rancœurs s’étaient un peu dissipées et les blessures qu’elles avaient l’une et l’autre ressenties se refermaient peu à peu.

	Avant que la soirée ne débute, elle avait reçu un message de Gaëlle, celui qu’elle attendait vraiment depuis des années. Un message à la fois d’excuses et d’espoir. Un message qui ouvrait le champ des possibles pour un avenir à construire ensemble.

	Ce soir-là, une fois n’était pas coutume, Mélissa partit se coucher sereine. La nuit qui était tombée avait laissé venir Morphée, ses bras douillets l’attendaient et elle avait hâte de venir s’y blottir pour une nuit sans heurt. Les maux d’estomac, qu’elle ressentait comme une malédiction depuis des années et auxquels il avait bien fallu qu’elle s’habitue, s’étaient calmés presque comme par magie et elle n’avait pas eu besoin de manger l’un des yaourts de Morgan…

	***

	Sylvie et les coachs ressemblaient à de jolies abeilles. Ils passaient de groupe en groupe avec aisance, conversant quelques instants avec les uns, organisant des rencontres entre d’autres. En hôtes prévenants qu’ils étaient, ils avaient pour chacun un mot gentil ou une petite attention.

	Alors que la soirée touchait à sa fin et qu’ils trinquaient avec les rares couche-tard encore debout, riant et plaisantant, ils se sentaient fiers du chemin parcouru par leurs protégés. Et pour rien au monde, ils n’auraient eu envie de faire taire ces sentiments si plaisants.

	***

	Assis seul sur une banquette, dans la pénombre, Benjamin observait la foule rassemblée dans ce lieu étrange. Les transformations majeures annoncées par Gaëlle dans sa brochure avaient eu lieu pour lui et il n’en revenait toujours pas. En quelques semaines, il était devenu un autre homme. Il avait appris à se détendre, à se mettre au niveau de ses interlocuteurs. Il était presque tombé amoureux, avait accepté la faiblesse de l’aveu sans en éprouver le moindre regret. La réponse de la coach n’avait, malheureusement, pas été celle espérée. Mais qu’à cela ne tienne. Il n’était plus l’homme à femmes qu’il avait pu être et tenait à ce que ça se sache.

	Les évolutions ne se limitaient pas à cela. Lui qui ne jurait précédemment que par la région parisienne, venait d’accepter un nouveau poste, à l’étranger cette fois. Il avait été recruté, par un concours de circonstances, dans un journal mensuel dont la maison mère était basée en Allemagne et qui proposait à ses lecteurs des immersions dans des vies atypiques. Les reportages nécessitaient de passer de longues semaines loin du confort de l’Europe occidentale. Le journaliste ne s’en formalisait pas. Il sentait bien, après avoir participé au programme de Gaëlle, qu’il disposait de ressources insoupçonnées et qu’il était capable de faire face à ces nouveaux défis. Rien ne serait pire que le saut à l’élastique pour lequel il était resté ce qui lui semblait être des heures assis sur la margelle d’un pont au-dessus du vide. Mais il avait sauté. Il s’était dépassé, il avait fait taire ses peurs et savait à présent qu’il était capable de faire le vide en lui, de gérer ses sentiments et d’accorder à ses émotions la place qu’elles méritaient.

	Rasséréné par ses récents exploits personnels, il avait presque eu la sensation d’être surpuissant dans la forêt, de nuit, loin de toute civilisation. Bien sûr, c’était en France et le milieu n’était pas, à proprement parler, hostile, mais pour une première expérience, il s’était senti fier.

	Il quitta la soirée peu après le discours de Gaëlle, après l’avoir saluée d’un geste de la main. Il devait encore boucler ses bagages avant d’embarquer pour un périple de trente-deux jours sur un cargo afin de boucler le trajet Le Havre – Shanghai par la route arctique. Une nouvelle croisière, physique celle-ci, aux côtés de marins expérimentés et sur un bateau transportant des containers… Un nouveau défi de taille pour Benjamin à qui, à présent, rien ne ferait plus peur.

	***

	La nuit se terminait. Les convives avaient quitté les lieux, le silence était revenu dans la piscine et dans le bar. Gaëlle, assise à un bureau, observait d’un air distrait un épais dossier posé devant elle. La prochaine croisière n’allait pas tarder à quitter le quai, il était temps de se remettre au travail…

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Vous avez aimé Voyage au Pays des Émotions ? Et si vous permettiez à d’autres de le découvrir à leur tour ? Vous pouvez, pour cela, laisser un commentaire sur la page Amazon de ce roman !

	Merci beaucoup !


De la même autrice, déjà parus

	Disponibles sur Amazon, en format broché et numérique, ainsi que dans l’abonnement Kindle.


Hall de gare, un billet doux pour son cœur

	Qu’auriez-vous fait si vous aviez découvert une lettre d'amour qui vous était destinée ?

	Elsa était infirmière. Elle partageait ses nuits avec les pensionnaires d'une petite maison de retraite. Mais sa véritable passion, c’était le hall de la Grande Gare. Elle y passait des heures entières à déambuler dans les couloirs et sur les quais, à admirer le décor… La vie d'Elsa était réglée comme les trains, avec une régularité de métronome. Jusqu'au jour où elle découvrit sur un banc une lettre qui lui était destinée : la magnifique déclaration d'amour d'un certain Andrew… Qui était ce mystérieux admirateur ? Elsa finirait-elle par découvrir son doux secret ?

	 


Le bruit de tes pas dans la neige

	Connaissez-vous le Joyau du Lac d’Antan ? C’était le domaine qu’habitaient Albane et son compagnon Guillaume. Un merveilleux endroit hors du temps, sur les bords d’un lac de montagne. Ensemble, Albane et Guillaume accueillaient visiteurs de passage et habitués… La vie de ce couple heureux passait, aussi calme et lisse que le lac.

	Pourtant, lorsqu’un journaliste voyage débarqua pour un reportage sur leur petit nid d’amour, tout n’allait pas se passer comme prévu. L’arrivée de cet homme séduisant et charismatique ne risquait-elle pas de faire voler en éclat le bonheur d’Albane ?

	 


À venir

	Tableau de chasse : 1-Luka

	Luka : Je suis marin américain. Entre deux missions, je vois du pays et je partage ça sur les réseaux sociaux. Les femmes ? Je les mets dans mon lit sans la moindre difficulté ! Et Garance finira bien par craque, elle aussi…

	Garance : Ce que j'aime dans la vie ? Les voyages et les hommes. Mais les histoires d'amour, très peu pour moi. Et Luka dans tout ça ? C’est un pauvre con prétentieux qui croit que claquer des doigts sera suffisant pour m’avoir. Seulement dans tes rêves, mec !

	Leur première rencontre est explosive. Jugez plutôt : Garance a trouvé l’amant parfait pour une nuit et Luka se permet de les interrompre. Pire, il jure à Garance qu’avant la fin de la semaine, elle le suppliera pour qu’ils couchent ensemble. Alors, quand leur sponsor les envoie passer quelques jours ensemble, il s’en faut de peu pour mettre le feu aux poudres. Sauront-ils mettre leur différend de côté ? Et Garance cèdera-t-elle devant la beauté ravageuse de Luka ?

	Attention, scènes explicites.

	 

	Publication le 1er juillet mais déjà disponible en précommande sur Amazon.

	 


À propos de l’autrice

	[image: Une image contenant personne, mur, intérieur, posant  Description générée automatiquement]

	Romantique et féminine, Mickaële Eloy se plonge dans l'écriture comme un échappatoire à l'univers technique dans lequel elle travaille.

	Amoureuse des mots et passionnée par la découverte de soi, elle nous entraîne dans des romans positifs qui font du bien. Bercée par la vie bucolique de la campagne normande, elle trouve son inspiration au fil des chemins. Ses romans feel good sont doux comme des bonbons qu'on laisse fondre lentement, ses héroïnes à la fois tendres et indépendantes.

	Sa série Tableau de chasse, quant à elle, nous plonge dans des news romances plus épicées, où les héros en uniforme se confrontent à des femmes fortes et diablement sexy...
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Notes

		[←1]

	 Le blurring est une perméabilité entre vie professionnelle et vie personnelle. Cela permet par exemple de s’accorder des mini-pauses « personnelles » lors de la journée de travail. Cela permet de se libérer l’esprit, par la création d’un nouveau mode de fonctionnement personnel et professionnel.





	[←2]

	 « Chérie, tu dois me le dire, dois-je rester ou partir ? » Sould I Stay or Should I go, chanson du groupe britannique de punk rock The Clash, datée de 1982.





	[←3]

	 Déclaration de Maria Grazia Chiuri dans une interview accordée au Monde le 20 janvier 2020.
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